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OLOH f dont l'intelligence fat 
réputée un temple humain de 
sagesse divine, et dont les véné- 
rables lois sont encore un témoi- 
gnage de l'antique justice et de 
son importance) avait coutume, selon quelques- 
uns, de dire que toute république, comme la 
nôtre, s'appuie et marche sur deux pieds. Il 
affirmait, avec une autorité mûrie par l'expé- 
rience, que, de ces deux pieds, le droit était 
de ne laisser aucun méfait impuni, et le gauche 
de récompenser toute belle action; ajou- 
tant que, si une de ces deux choses venait à 
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manquer, sans aucun doute, la république boi- 
tait de , ce pied. Frappés de cette louable 
maxime, certains peuples illustres de l'an- 
tiquité honoraient les hommes selon leurs-, 
mérites, soit en les élevant au rang des dieux^ 
soit en leur décernant des statues de marbre^ 
et souvent des sépultures magnifiques, des 
arcs de triomphe, des couronnes de laurier, 
ou toute autre récompense éclatante.' Par 
contre, ils infligeaient des peines trés-sévéres 
à ceux qui s'étaient rendus coupables de 
quelque faute. C'est par de telles mœurs que 
TAssyrie, la Macédoine, et, en dernier lieu, 
la république romaine, s^accrurent peu à peu, 
et atteignirent, par leurs œuvres, les confins 
de la terre, et, par leur renommée, les étoiles. 
Leurs successeurs actuels, et principalement 
mes compatriotes, les Florentins, non-seule- 
ment suivent mal leurs traces, mais encore 
s'en sont tellement écartés, que l'ambition 
seule reçoit les récompenses dues à la vertu. 
C'est ainsi qu'entre autres choses, on ne peut 
passer sous silence l'exil injustement pro- 
noncé contre Dante Alighieri, homme trés- 
illustre, de sang noble, remarquable par sa 
science et par ses ouvrages, digne de louange, 
d'honneur et de gloire. Mon intention n'est 
pa:s d'insister par d^s reproches mérités sur 
cette injustice déplorable, mais bien plutôt de la 
pallier le plus qu'il me sera possible. Quelque 
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petit que je sois, en etfet, je sois cependant 
citoyen de Florence, et je me reconnais soli- 
daire de sa réputation. En conséquence, ce 
que notre cité aurait dû faire de magnifique 
en l'honneur de son illustre citoyen, et pour 
qu'il ne soit pas dit qu'en toute chose nous 
nous écartions des anciens, je me suis résolu 
à le faire, non pas en lui élevant une statue 
ou un riche tombeau — de ces deux choses, 
l'usage de Tune est perdu chez nous, et mes 
moyens ne suffiraient pas à Fautre, — mais 
avec mon humble plume , aimant mieux, dans 
une telle entreprise, être accusé de présomp- 
tion que d'ingratitude. J'écrirai donc dans un 
style familier et très-léger ; d'abord parce que 
mon génie ne m'en permet pas un plus subhme 
dans notre idiome florentin, puis pour ne pas 
trop m'éioigner de celui que Dante lui-même 
a employé dans la plus grande partie de ses 
œuvres. Je parlerai des choses qui le concer- 
nent et sur lesquelles il a gardé un modeste 
silence, à savoir : la noblesse de son origine, 
sa vie, ses études, ses mœurs. Je rassemblerai 
ensuite, en un seul bloc, les ouvrages qu'il a 
faits et qui l'ont rendu si célèbre aux yeux de 
la postérité. Pour atteindre complètement ce 
but, je prie humblement celui qui, par grâce 
spéciale, lui permit, comme nous pouvons le 
lire, de se placer à une si grande hauteur, de 
me venir présentement en aide, au plus grand 



VI- VIB DE DA.NTE ALIGHIERI. 

honneur et à la plus grande gloire de son nom 
sacré , de guider ma main débile et de diriger 
mon esprit. 

Florence, entre les autres cités italiennes de 
premier ordre, et d'après l'opinion générale 
des contemporains y tire son origine des Ro- 
mains. Par la suite des temps, elle vit s'ac- 
croître sa population et le nombre de ses 
hommes illustres. Elle était déjà puissante, 
lorsque, peu de siècles après sa fondation, soit 
que le ciel lui fût contraire, soit que la conduite 
de ses habitants eût provoqué la colère de Dieu, 
Attila , le cruel roi des Vandales et dévastateur 
de presque toute l'Italie, la réduisit en cendres 
et en ruines. Trois cents ans plus tard, 
Charlemagne, très-clément roi des Français, 
ayant été élevé à l'empire romain, il advint 
que, par inspiration divine, ou grâce aux prières 
de quelques-uns, le nouvel empereur prit à 
cœur la réédiiication de la cité, et en commit 
le soin à ceux-là mêmes qui en avaient été les 
premiers fondateurs. Ceux-ci la réduisant à 
une aussi petite enceinte que possible, comme 
il apparaît encore, la firent semblable à Rome, 
rassemblant dans ses murs les quelques restes 
qu'on put retrouver des descendants des ha- 
bitants qui en avaient été chassés. Parmi les 
nouveaux réédificateurs, se trouvait, comme la 
renommée le rapporte, un jeune homme ori- 
ginaire de la famille des Frangipani, nommé 
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Eliseo, lequel, poussé comme par un pressen- 
timent, devint citoyen perpétuel de la cité. De 
lai sortirent de nombreux et honorés descen- 
dants; mais ils ne gardèrent pas leur ancien 
nom de famille. Adoptant celui de leur an- 
cêtre qui était venu s'établir dans la cité, ils 
s'appelèrent les Elisei. Parmi ceux-ci, par la 
suite, et d'une génération à l'autre, naquit, 
entre autres, un chevalier remarquable par son 
courage et sa sagesse, nommé Cacciaguida, et 
qui prit pour femme une jeune fille issue des 
Aldighieri de Ferrare. Il en eut probablement 
plusieurs fils. Mais après avoir donné son nom 
à ses autres enfants, il plut à sa femme, ainsi 
que les autres dames ont souvent coutume 
d'en user, de renouveler sur l'un d'eux le nom 
de ses ancêtres. Elle le nomma Aldighieri, dont, 
par la soustraction d'une lettre, il est resté 
Alighieri. Le mérite de ce dernier fut cause 
que ceux qui descendirent de lui abandonnè- 
rent leur nom d'Elisei, et se firent appeler les 
Alighieri. Beaucoup de fils, de neveux et de 
petits-neveux, en descendirent, et, sous le régne 
de l'empereur Frédéric II, un enfant naquit, 
qui fut nommé Alighieri, du nom de son aïeul, 
et qui devint plus célèbre par celui dont il fut 
le père, que par lui-même. Il eut de sa femme 
celui dont ma narration va parler. Notre Sei- 
gneur Dieu ne manqua pas de prédire en 
songe à la mère quel serait celui qu'elle por- 
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tait dans son sein. Ce qui alors fat peu re- 
marqué et peu compris devint, par la suite du 
temps, dans la vie et dans la mort de celui qui 
devait naître d'elle, clairement manifeste, ainsi 
que, avec la grâce de Dieu, nous le démontre- 
rons à la fin de la présente étude. L'heure de 
la délivrance venue, la noble dame mit au 
monde cette future clarté de notre cité ; et, 
d'an consentement unanime, le père et elle, 
non sans inspiration divine, comme je le crois, 
le nommèrent Dante. Dieu voulait sans doute 
montrer par un tel nom de quelle merveil- 
leuse doctrine i! devait être l'auteur. 

Cette singulière splendeur de l'Italie na- 
quit donc dans notre cité, l'empire romain 
étant vacant par la mort de Frédéric, en l'an- 
née MCCLXV de la salutaire incarnation du 
roi de l'univers, le pape Urbain IV occupant 
le saint siège. Dante trouva dans la maison 
paternelle une fortune assez considérable ; je 
dis considérable, par rapport aux usages de la 
société à cette époque. Dès sa jeunesse, il 
commença à donner à quiconque l'eût observé, 
des signes certains de ce que devait être son 
âge mùr. Laissant de côté toutes les malices de 
l'enfant, il s'adonna, sans relâche et dans son 
propre pays, à l'étude des arts libéraux. Y étant 
devenu très-expert, il se livra tout entier non 
pas aux emplois lucratifs, vers lesquels de nos 
jours chacun, avide de gûn, se précipite avant 
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le temps, mais aux travaux spéculatifs, en- 
thousiaste qu'il était de gloire et de renom- 
mée immortelle. Et il apparut bien qu'il était 
destiné à cela par le ciel, à voir avec quelle 
finesse d'intelligence il se forma en peu de 
temps à Tart admirable des poètes. Ne trouvant 
pas qu'ils écrivissent simplement, comme Ton 
parle, il devint le plus simple de tous et sur- 
tout un des plus fameux. Persuadé, comme je 
l'ai déjà dit, que les œuvres poétiques ne 
doivent pas être paroles vaines et frivoles, ainsi 
que beaucoup le soutiennent, mais qu'il faut 
cacher sous les fleurs les doux fruits de vérité 
que contiennent l'histoire et la philosophie, il 
se mit à étudier l'une et l'autre en temps 
voulu, de façon à en avoir une connaissance 
approfondie. Après qu'il eut acquis une expé- 
rience considérable de ces deux sciences, son 
ardeur d'en savoir davantage s'accrut par le 
charme de connaître la vérité des choses, et 
cela au point qu'il résolut de pénétrer tout ce 
que l'esprit humain peut comprendre des in- 
telligences célestes et des causes premières. 
Cette étude lui coûta beaucoup de temps et 
de peine, et ce ne fut pas seulement dans sa 
patrie qu'il en acquit les résultats. Il se rendit 
à Bologne, comme en un lieu plus propice à la 
nourriture qu'il désirait pour sa haute intelli- 
gence. Il 7^ resta longtemps. Déjà voisin ae la 
vieillesse, il n'hésita pas à aller à Paris, où, 

b 
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après un court séjour, il acquit tant de gloire 
par ses discussions savantes, et montra une 
telle grandeur d'esprit, que ceux qui l'avaient 
entendu s'en émerveillaient encore en en par- 
lant. Par de telles études, si nombreuses, 
notre Dante a justement mérité les titres les plus 
élevés , à ce point qu'un grand nombre , 
d'hommes célèbres par leur science, l'appelèrent 
constamment leur maître. Les uns l'appelaient 
philosophe; il y en eut d'autres qui lai don- 
nèrent le nom de théologien, et généralement 
chacun le proclamait poète, comme il est en- 
core désigné par tous. Mais par cela même 
que la victoire est d'autant plus glorieuse qu'on 
a eu plus d'obstacles à vaincre, je suis d'avis 
qu'il est bon de montrer comment, battu tan- 
tôt ici, tantôt là, par une mer heureuse 
quoique agitée, il traversa d'un cœur également 
fort, les ondes et les vents contraires, et par- 
vint au port salutaire où l'attendaient les titres 
illustres que j'ai déjà énumérès. 

Les hommes d'étude ont généralement cou- 
tume de désirer la solitude, l'éloignement de 
soucis étrangers et la tranquillité d'esprit, mais 
surtout ceux qui se livrent aux études spécu- 
latives, auxquelles, comme je l'ai montré, 
notre Dante s'était, autant que possible, 
adonné. Au lieu de ce calme et de cet éloi- 
gne ment, et presque à partir de sa première 
jeunesse jusqu'à la fin de sa vie, Dante ent a 
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sabir une fatale et absorbante passion d'amour, 
il eut, en outre, une épouse qui lui prouva, 
Dieu sait comment, combien les femmes sont 
ennemies de l'étude de la philosophie. Pa- 
reillement, il eut à s'occuper de ses affaires de 
famille et de celles de la République. Par- 
dessus tout cela, il supporta un long exil et 
une longue pauvreté; pourquoi, je néglige les 
autres ennuis particuliers qui s'attachèrent à 
ses pas. Mais pour montrer combien ils pe- 
saient sur lui, et pour ne pas manquer à cette 
partie de ma promesse, je crois qu'il convient 
de les expliquer un peu plus longuement. 

C'était l'usage dans notre cité, parmi les 
hommes et les dames , quand arrivait la 
douce saison du printemps, de se livrer à des 
fêtes, chacun avec sa société distincte.' Suivant 
cette habitude, Folco Portinari entre autres, 
citoyen recommandable, avait, le premier de 
mai, rassemblé ses voisins dans sa propre mai- 
son, pour festoyer. Parmi les convives, se 
trouvait le susdit Alighieri qu'avait accompa- 
gné, comme ont coutume de le faire les en- 
fants avec leur père, surtout aux fêtes, notre 
Dante à peine âgé de neuf ans, et qui se mit à 
jouer avec les autres enfants de son âge qui 
étaient dans la maison. Il y avait là, entre 
autres, la fille de Folco, appelée Bice, laquelle ne 
dépassait pas sa huitième année , très-gra- 
cieuse, gente et plaisante en ses atours, belle 
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de visage et apportant dans son parler pins de 
gravité que son jeune âge n'en réclamait. 
Dante la regarda à plusieurs reprises avec 
tant d' affection que, tout enfant qu'il fût, il la 
reçut dans son esprit de telle façon que ja- 
mais aucun plaisir ultérieur n'en put effacer la 
belle image. Sans s*arréter aux incidents pué- 
rils qui caractérisent l'enfance, cet amour non- 
seulement persista, mais il s'accrut tellement 
que Dante n'avait pas de plus grand désir, de 
consolation plus grande que de voir celle qui 
en était l'objet. Cette passion lui fut, dans un 
âge plus avancé, l'occasion très-souvent dou- 
loureuse des plus cuisants soupirs et de larmes 
améres, ainsi qu'il le dévoile dans une partie 
de sa Vie nouvelle. Mais ce qui arrive très- ra- 
rement pour les autres amours de cette na- 
ture étant advenu pour felui-ci, il ne faut 
point passer outre sans le dire. L'amour de 
Dante fut très-honnête, quelque occasion qui, 
df part et d'autre, pût se présenter et quoique 
du cûté de Dante il fût très-ardent. Aucun re- 
gard, aucune parole, aucan signe, aucune allu- 
sion autre que des louanges, ne s'en mon- 
tra jamais. Que demander de plus? Dans son 
esprit; il s'ingénia surtout à composer des 
rimes en l'honneur de cette jeune fille qui, de 
son vrai nom, s'appelait non pas Bice, mais 
Béatrice. En soupirant son amour pour cette 
dame ezcellentissime, en sonnets, en ballades, 
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en chansons et autres genres de poésie, il de- 
vint, comme'il apparaît manifestement, un tel 
maître, que non-seulement il effaça la gloire 
depuis longtemps acquise des poètes passés, 
mais que, dans Topinion du plus grand 
nombre,' il ne devait plus être surpassé par 
personne dans l'avenir. 

Ses soupirs étaient profonds et ses larmes 
avaient souvent coulé de ne pouvoir point voir, 
autant qu'il l'eût désire, le gracieux visage de 
sa dame. Mais le sort inexorable le réservait à 
une plus poignante extrémité que d'en être 
privé pendant qu'elle vivait. Il advint que, la 
très-belle Béatrice étant à la fin de sa vingt- 
quatrième année, il plut à celui qui peut tout, 
de l'enlever aux temporelles angoisses pour 
l'appeler à sa gloire éternelle. Notre Dante 
supporta si impatiemment ce départ, que la 
plupart de ses amis pensèrent que ses soupirs 
et ses plaintes ne cesseraient qu'à sa mort. 
Longues et nombreuses furent ses larmes, et 
pendant longtemps il tint ses oreilles fermées 
à tout réconfort. Cependant l'acerbité de sa 
douleur ajant été mûrie par le temps, et la 
passion faisant un peu placé à la raison, il 
commença à pouvoir se rappeler, sans verser 
des larmes, que sa dame était morte, et par 
conséquent à écouter les consolations. Âpres 
s'être longtemps tenu enfermé, il recommença 
à paraître en public, parmi ses concitoyens. 
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Notre poète ne se passionna pas seulement 
pour cet uniqae amoar; il fut, au contraire, 
trés-porté à ce genre d'accidents. Nous trou- 
vons que, dans un âge plus mûr, il a souvent 
soupiré pour d'autres objets et principalement 
après son exil, alors qu'il habitait Lucques, 
pour une jeune fille qu'il nomme Pargoletta, 
et aussi, tout à la fin de sa vie, dans les Alpes 
du Casentin, pour une habitante des mon- 
tagnes, laquelle, s'il m'a été dit vrai, bien que 
belle de visage, était goitreuse. Beaucoup de 
pièces de vers, et des plus dignes de louanges, 
furent rimées pour Tune et l'autre de ces deux 
dames. L'amour est un ennemi dangereux et 
mortel pour les travaux littéraires, ainsi que 
peut en témoigner quiconque est sujet à sem- 
blable passion. En etfet, celui qui a l'esprit tout 
entier occupé par une espérance mensongère, 
ne peut supporter aucune pensée, aucune mé- 
ditation, aucune aspiration, sinon celles qui se 
rapportent à cette espérance même ; et celles- 
ci me paraissent tellement contraires aux spé- 
culations philosophiques, ou aux poétiques in- 
ventions, que j'estime superflu de perdre mon 
temps à le démontrer. 

A ce tourment, s'en ajouta un autre non 
moins fort peut-être. Lorsque les larmes cau- 
sées par la mort de Béatrice furent calmées, 
et qu'il eut donné à ses amis quelque espoir 
de le voir survivre à sa douleur, aussitôt il 
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leur vint à l'esprit qa'en lui trouvant une 
jeane femme, il pourrait entièrement oublier 
celle qui, bien que partie du monde, lui avait 
laissé dans le cœur son image comme si elle 
avait dû être à tout jamais sa dame. Dante 
s'étant prêté à cela, ils mirent sans retard leur 
projet à exécution. 

Il se trouvera par aventure des gens pour 
approuver un semblable conseil, et cela parce 
que ces gens ne prendront pas garde au dan- 
ger qu'il y a à éteindre le feu temporel par 
le feu éternel. L'amour que Dante portait à 
Béatrice lui était souvent, à cause de ses dé- 
sirs trop fougueux, occasion de souffrance et 
de peine ; mais cependant il en recueillait par- 
fois de suaves pensées, quelque douce espé- 
rance, quelque imagination agréable, tandis 
que, d'après les affirmations de ceux qui en 
furent témoins, il ne retira de la cohabitation 
avec sa femme, rien qu'un continuel souci, et 
un combat sans trêve. Mais laissons de côté 
ce qu'une épouse peut causer d'ennuis quel- 
conques, et venons à ce que comporte la pré- 
sente matière. Combien les femmes sont en- 
nemies des études, cela saute aux yeux de tous 
ceux qui voudront regarder. La plupart du 
temps, la foule vulgaire est odieuse à ceux qui 
s'occupent de philosophie. Tout philosophe 
s'en sépare, et, retiré dans quelque partie 
solitaire de sa demeure, concentrant toutes 
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ses pensées en lui-même, il examine tantôt 
quel esprit meut le ciel, d'où vient la vie des 
êtres, quelles sont les causes premières des 
choses ; tantôt, se mêlant au splendide consis- 
toire des philosophes, il entre en communica- 
tion de pensée avec Âristote, Socrate ou Pla- 
ton, et dispute avec vivacité sur la justesse de 
quelque conclusion. D'autres fois, entraîné par 
une méditation subtile, il poursuivra quelque 
poétique fiction, ou prendra un plaisir extrême 
à regarder combien est 4ivers le fond du cœur 
humain. Il ne sera pas impossible que les em- 
pereurs illustres, les rois tout-puissants et les 
princes glorieux viennent le trouver dans sa 
solitude et raisonner avec lui de l'art de gou- 
verner et de faire la guerre, ou des change- 
ments de la fortune. Au milieu de ces choses 
élevées et agréables, surviendra l'épouse qui 
chassera la contemplation louable, et fera fuir 
si noble compagnie. Elle blâmera son genre 
de vie solitaire et méditatif, et, poussant des 
soupirs, elle dira souvent que cela ne devait 
point lui arriver avant qu'elle ne vînt à lui. 
Puis, voyant, que son mari est manifestement 
trés-mécontent d'elle, elle s'assiéra à ses côtés, 
et ne se lèvera pas avant d'avoir scruté toutes 
ses pensées et d'avoir changé en trés-agréable 
distraction l'ennui qu'elle lui avait causé d'a- 
bord en venant le troubler. Que dirai-je de la 
haine que les femmes portent aux livres, lors- 
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qu'elles en voient ouvrir un? Elles estiment 
que les veilles nocturnes, non-seulement utiles 
mais nécessaire^ à ceux qui étudient, sont un 
temps enlevé à leurs plaisirs. Je laisse de côté 
les b.ataille8 de nuit, leurs coutumes si pé- 
nibles à soutenir, et la dépense incalculable 
qu'elles exigent pour leurs atours, toutes 
choses aussi contraires que possible aux médita- 
tions. Que dirai-je, si la jalousie intervient; 
si leur chagrin se change en haine? Mais je 
m'appesantis trop sur ce sujet; il doit suffire, 
pour ceux qui m'écoutent, que je l'aie touché 
superficiellement. Quelles que soient les au- 
tres femmes, je dis, pour revenir à mon récit, 
que la femme qui fut donnée à Dante fut telle, 
qu'une fois qu'il fut séparé d'elle, il ne voulut 
plus jamais retourner où elle était, ni qu'elle 
vint où il se trouvait lui-même. Et que quel- 
qu'un ne s'imagine pas que de ce que je viens 
de dire je veuille conclure que les hommes 
ne doivent point prendre femme. J'approuve, 
au contraire, ce parti, mais non chez tous. Les 
philosophes qui suivront mon avis en cela 
laisseront le mariage aux riches insensés et 
aux princes, ainsi qu'aux ouvriers ;■ quant à 
eux, ils se récréeront avec la philosophie, 
meilleure et plus agréable épouse qu'aucune 
autre. 

A l'ennui que lui causa sa femme, vint s'a- 
jouter pour notre poète une autre charge 
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quaBÎ-înévitable, ce fut la préoccupation d'éle- 
ver ses enfants, car, en peu de temps, il de- 
vint chef de famille. Le souci domestique 
l'étreignant, il fut contraint par la nécessité à 
employer le temps qu'il avait l'habitude de 
consacrer aux méditations élevées, à chercher 
les moyens de gagner Targent des nourrices^ 
des vêtements des enfants, et autres choses 
plus en rapport avec ceux qui vivent de Texis- 
lence du vulgaire, que selon la vérité philoso- 
phique. Combien il dut regretter ses chères 
études, chacun peut le concevoir très-aisé- 
ment. 

Cette situation l'entraîna dans une plus 
grave encore : son âme altière ayant en dégoût 
les choses basses, et espérant fuir les soucis 
de la famille par des préoccupations plus éle- 
vées, il se lança dans les affaires publiques. 
Les vains honneurs l'y enveloppèrent tant et 
si subitement que, sans regarder d'où Ton 
était parti et où l'on allait les rênes abandon- 
nées, il mit la philosophie en oubli et, mêlé 
aux autres citoyens les plus notables, il s'a- 
donna tout entier au gouvernement de la Ré- 
publique: La fortune lui fut en cela pendant 
quelque temps si favorable, que son avis était 
attendu comme la plus importante de toutes 
les choses. En lui, toute la confiance, toute 
l'espérance publique, les choses divines et hu- 
maines paraissaient s'être concentrées d'une 
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manière complète. Cette gloire vaine, cette 
pompe, ce vent trompeur, gonflent étrange- 
ment les cœurs des mortels, et c'est ce que 
démontrent bien vite aux yeux des sages les 
actes et la conduite de ceux qui sont à la tête 
des adfàires d'une cité, ainsi que l'ardent appé- 
tit que les insensés ont pour ces honneurs. 
Comme on doit le croire, au milieu d'un tel 
tumulte, dans un tel enchevêtrement de 
choses, on voit ce que peuvent devenir dans le 
cerveau sans cesse boursouflé des hommes du 
gouvernement, les considérations philosophi- 
ques qui veulent, comme je l'ai dit déjà, une 
paix complète d'esprit. C'est dans cette vie 
tumultueuse que notre Dante fut enveloppé 
nombre d'années. Il y fut plongé plus que qui 
que ce soit, attendu que ses désirs tendirent 
toujours au bien public, tandis que les autres, 
en majeure partie du moins , ne songent 
qu'à leur intérêt privé. Outre ■ ses propres sou- 
cis, en effet, il lui fallut être à une conti- 
nuelle bataille. Mais la fortune qui tourne à 
son gré les esprits des hommes, et qui est en- 
nemie de toute stabilité, apporta une fin très- 
contraire à ce beau commencement. Pour le 
démontrer, je suis obligé d'allonger un peu 
mon récit. 

Au temps glorieux pour notre poète, la cité 
de Florence était divisée fort malheareuiie- 
ment en deux partis que Dante s'etfbrça vai- 
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nement, à plusieurs reprises, de fondre en un 
seul. Quand il s'aperçut de son impuissance, il 
résolut tout d'abord en lui-même de renoncer 
à tout office public et de rentrer dans la vie 
privée. Mais entraîné par la douceur de la 
gloire et de la faveur populaire^ séduit par les 
instances des grands, espérant pouvoir avec le 
temps opérer beaucoup de bien, il abandonna 
son louable dessein de retraite et poursuivit 
sa dangereuse entreprise. Comprenant qu'à 
lui seul il ne pouvait former un troisième parti 
dont le bon droit aurait raison de l'injustice 
des autres, il se mit du côté de celui qui, à 
son avis, était le moins mauvais. La haine des 
factions s'étant continuellement accrue par 
suite de divers incidents, et le moment appro- 
chant où les décrets occultes de la fortune 
menaçante se devaient découvrir, le bruit 
se répandit dans toute la cité que le parti 
adverse de celui auquel Dante appartenait, 
rassemblait dans ses maisons une multitude 
de gens armés, pour se défaire de ses enne- 
mis. Cette croyance effraya tellement les 
collègues de Dante, qu'abandonnant toute 
pensée, hors celle de fuir, ils sortirent de la 
cité avant même d'en être expulsés, et Dante 
avec eux. Au bout de quelques jours, leurs 
adversaires, ayant en leurs mains le gouverne- 
ment de la cité, condamnèrent à un exil per- 
pétuel, comme ennemis de la chose publique, 
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toas ceux qui s'étaient enfuis, et confisquèrent 
leurs biens, qui furent distribués aux vain- 
queurs. 

Telle est la fin qu'eut la gloneuse supréma- 
tie de Dante et de ses amis ; tel est le prix 
qu'obtinrent ses pieuses fatigues. Ayant donc 
laissé sa femme et ses petits enfants aux 
mains de la fortune, il sortit de cette cité 
dans laquelle il ne devait jamais rentrer, bien 
qu'il espérât un prompt retour. Plusieurs an- 
nées durant, assailli par l'extrême pauvreté, 
emportant dans son cœur de cruels dédains, 
il s'en alla, parcourant la Toscane et la Lom- 
bardie. Il se réfugia tout d'abord à Vérone 
dont le prince l'accueillit, l'honora et le se- 
courut avec empressement. De là, revenu en 
Toscane, il alla pendant quelque temps auprès 
du comte Salvatiro, dans le Casentin; puis, 
chez le marquis Moruello Malespina dans la 
Lugiane, et , au bout d'un certain temps , 
chez les seigneurs Délia Faggiuola, dans les 
monts voisins d'Urbino. Il passa ensuite à Bo- 
logne, de Bologne à Padoue, et de Padoue il 
revint de nouveau à Vérone. Mais plusieurs 
années s'étaient déjà écoulées depuis son dé- 
part de Florence. Se trouvant déçu dans son 
attente, et désespérant d'j retourner jamais, 
il se disposa à quitter tout à fait l'Italie. Il 
traversa les Alpes et, comme il put, il s'en 
alla à Paris, dans le but d'étudier autant qu'il 
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lui serait possible et de restituer à la philoso- 
phie le temps que ses autres occupations vaines 
lui avaient enlevé. Il y étudia donc pendant 
quelque temps la philosophie et la théologie, 
non sans grande privation des choses néces- 
saires à la vie. C'est là qu'il conçut l'espoir de 
pouvoir enfin rentrer chez lui, grâce à l'appui 
de l'empereur Henri de Luxembourg. Pour 
quoi, ayant laissé ses travaux et étant retourné 
en Italie, il se joignit à un certain nombre de 
Florentins révoltés. Par lettres et par ambas- 
sades, il s'efforça de détourner Henri du siège 
de Brescia et de l'amener sous les murs de sa 
ville natale, pensant que celle-ci ne pourrait 
lui résister. Le résultat malheureux de cette 
tentative vint briser ses espérances. Henri as- 
siégea la ville de Florence, mais à la fin, 
voyant son attaque inutile, il partit, et sa mort, 
arrivée peu de temps après, enleva tout espoir 
à notre poète qui s'en vint en Romagne où 
l'attendait son dernier jour, et où il devait 
trouver la fin de ses peines. 

A cette époque, Ravenne, très-ancienne cité 
de la Rpmagne, avait pour prince un noble 
chevalier, nommé Guido Novel di Polenta, 
passé maître dans les arts libéraux et pas« 
sionné pour les hommes de science. Ayant ap- 
pris que Dante, dont il connaissait depuis 
longtemps la renommée, était arrivé comme 
un désespéré en Romagne, et connaissant la 
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honte qu'éprouvent les' cœurs vaillants à de- 
mander, il vint d'une âme généreuse au-devant 
de ses besoins, l'accueillit avec empressement 
et honneur, et le garda près de lui jusqu'à son 
dernier jour. 

Je crois que j'ai assez établi par combien 
d'incidents de toute sorte notre poète fut dé- 
tourné de ses travaux. Mais ni les amoureux 
désirs, ni les larmes cuisantes, ni les taquine- 
ries de sa femme, ni les soucis du ménage, ni 
la gloire mensongère des charges publiques, ni 
le brusque et rude changement de la fortune, 
ni les pénibles voyages, ni le long et misérable 
exil, ni l'intolérable pauvreté, toutes choses qui 
dévorent le temps de ceux qui étudient, ne 
purent le vaincre en réunissant leurs forces, 
ni le détourner de sa principale préoccupa* 
tion, c'est-à-dire des nobles études de la phi- 
losophie, ainsi que le démontrent très-claire- 
ment les ouvrages composés par lui et que 
nous lisons. 

Que diront ici ceux qui , non contents 
de la solitude que leur offre leur maison, 
recherchent celle des bois? Que* dircyit ceux 
qui jouissent d'un continuel repos et qui peu- 
vent user amplement de leurs facultés, sans 
que rien vienne troubler leur pensée? Que 
diront ceux qui, affranchis de l'embarras d'une 
femme et des enfants, peuvent vaquer à leurs 
allàires librement et à leur plaisir? Parmi tous 
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ceux-là, il en est beaucoup qui, s*ils n'étaient 
point assis à leur aise, ou s'ils entendaient 
murmurer, ne pourraient point, je ne dis pas 
méditer, mais lire, écrire, et qui ne peuvent le 
faire qu'à coudes reposés. Ils ne pourront dire 
autre chose, sinon que notre poète, tant pour 
les embarras surmontés que pour la science 
acquise, mérite d'être doublement couronné. 
Mais il faut revenir à mon récit que j'ai 
interrompu. 

Dante habita donc à Ravenne plusieurs an- 
nées, dans la faveur de ce prince. Là, il mon- 
tra à bon nombre de gens la manière d'écrire 
en rimes, en en donnant de merveilleux mo- 
dèles. 

Étant déjà parvenu à la cinquante-sixième 
année de sa vie, et tombé malade, il 
se réconcilia en vrai chrétien avec Dieu, se 
confessant et se repentant des fautes com- 
mises, et, dans le mois de septembre de la 
courante année du Christ MCCCXXI, le jour 
où l'on célèbre l'exaltation de la Sainte-Croix, 
il sortit de cette vie. Nous pouvons croire 
que son âme fut reçue dans les bras de sa 
noble Béatrice et présentée par elle à Dieu, afin 
qu'il y trouvât, dans un repos perpétuel, le 
prix de ses fatigues passées. 

La mort de notre poète fut très-doulou- 
reuse au magnifique chevalier son hôte. Après 
avoir fait orner le corps du défunt d'attribut» 



VIB DE DANTB AIIOKIBHI. XXT 

poétiques ; après Pavoir fait placer sur un lit 
funéraire, il le fit porter dans l'église des 
Frères 'Mineurs sur les épaules des plus no- 
tables Ravignanais, honneur qui convenait à un 
tel homme. Là, il le fit ensevelir sous un ca- 
veau de pierre, avec l'intention de lui élever 
un tombeau magnifique. Puis, revenu dans la 
maison où Dante avait habité, selon la cou- 
tume ravignanaise, il prononça lui-même un 
excellent et long discours en l'honneur du 
poète mort, et pour consoler les fils et les 
amis qui restaient après lui. Mais peu de temps 
après, ses États lui ayant été enlevés, il re- 
nonça à l'idée de cette magnifique sépulture ; 
ce qui fait qu'encore aujourd'hui les ossements 
vénérables sont demeurés sous le caveau où 
ils furent déposés. 

A cette époque, il y avait beaucoup d'hommes 
versés dans l'art des vers. Apprenant qu'on 
devait faire à Dante une sépulture digne de 
lui, ils composèrent pour graver dessus, 
des vers rappelant la science et quelques-unes 
des plus mémorables aventures du poète ; mais 
aucune de ces inscriptions ne fut posée, grâce 
à l'événement susdit. Néanmoins, longtemps 
après, on en citait plusieurs, parmi lesquelles 
j'en ai choisi quelques-unes, comme les plus 
louables, à mon avis, composées par maître 
Giovanni del Virgilio, et, pensant que cette 
oeuvre légère aurait témoigné, pour sa part, 

i 
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de ce qu'aurait été le tombeau projeté, j*ai ré- 
solu de la transcrire ici, la voici : 

Theologus Dantes nullius dogmatis txptrs 

Quod foveat claro phiîosophia sinu : 
Gloria musarum vulgo graiissimus auctor 

Hic jacet, et fama puisât utrumque polum. 
Qui loca defunciis gladiis regnumque gemellis 

Distribuit laicis rethoricisque modis, 
Pascua Pieriis demum resonabat avenis; 

Atropos heu ! Uetum livida rupit opus, 
Huic ingrate tulit trisiem Florentia fructum 

Exilium vati patria cruda suo, 
Quem pia Guidonis gremio Ravenna Novelli 

Gaudel honorati continuiste ducis. 
Mille trecentenis ter septem numerus annis. 

Ad sua septembris idibus astra redit. 

D'ordinaire, les haines s'éteignent avec la 
mort de celui qui en est l'objet ; c'est ce qui 
n'arriva point à la mort de Dante. La mal- 
veillance obstinée de ses concitoyens se main- 
tint dans toute sa rigueur. Aucun d'eux ne 
montra la moindre compassion de sa mort; 
aucune larme publique ne lui fut accordée 
aucun service funèbre ne fut célébré. Par 
cette ténacité de haine, on voit bien que les 
Florentins sont restés tellement étrangers à la 
science, qu'ils ne font chez eux aucune distinc- 
tion entre un vil cordonnier et un poëte il- 
lustre. Mais qu'ils restent avec leur superbe; 
quant à nous, après avoir raconté les tour- 
ments de Dante et sa fin, nous tenons à parler 
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encore uniquement de loi pour dire^ si nous 
pouvons, autres choses que celles qui ont été 
déjà dites. 

Notre poète était de médiocre stature. Il 
avait le visage long, le nez aquilin, les mâ- 
choires larges et la lèvre inférieure si allongée, 
qu'elle dépassait de beaucoup ia lèvre supé- 
rieure. Il était un peu voûté des épaules; ses 
yeux étaient plutôt grands que petits ; il avait 
le teint brun, la chevelure et la barbe épaisses, 
crépues et noires, et toujours l'air mélanco- 
lique et songeur. Pour quoi, il advint un jour 
à Vérone, la renommée de ses œuvres s'étant 
déjà répandue et lui-même étant connu de 
beaucoup d'hommes et de femmes, quie, pas- 
sant devant une porte où plusieurs femmes 
étaient assises, une d'elle dit aux autres, dou- 
cement, mais pas assez pourtant pour ne pas 
être entendue de lui et de ceux qui l'accom- 
pagnaient : « — Voyez celui qui va en enfer 
et en revient quand il lui plaît, et qui rapporte 
ici des nouvelles de ceux qui sont là- bas. — • » 
A quoi, une de ses compagnes répondit sim- 
plement : a — En vérité, il doit en être ainsi; 
ne vois-tu pas comme il a la barbe tordue et 
le teint bruni par la chaleur et la fumée de là- 
bas? — » Sur quoi, Dante, comprenant que 
ces propos émanaient d'une croyance sincère, 
poursuivit son chemin en souriant. Ses vête- 
ments étaient toujours décents et conformes à 
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la sévérité de son esprit; sa démarche grave 
et douce. Dans son intériear comme dans la 
vie publique, il se montra toujours conciliant 
et affable. Sobre pour sa nourriture et sa bois- 
son, personne ne fut plus ardent que lui à 
l'étude, quels que fussent les soucis qui l'étrei- 
gnissent. Il parlait rarement, et seulement 
quand on Ten priait, bien qu'il ftt très-élo- 
quent. Dans sa jeunesse, il se récréait déli- 
cieusement en composant des chansons et des 
poèmes aux charmes desquels tous les chan- 
teurs et faiseurs de sonnets ses contempo- 
rains rendirent hommage. J'ai suffisamment 
montré combien il fut passionné d'amour. Il 
était souvent solitaire, avait peu d'amis, et 
consacrait à l'étude tout le temps qu'il pouvait. 
Dante fut aussi d'une intelligence merveilleuse 
et d'une métnoire trés-soHde, ainsi qu'il le 
montra plus d'une fois dans ses discussions à 
Paris et ailleurs. Il fut également très-perspi- 
cace d'esprit; ses ouvrages montrent combien 
son imagination était admirable et rare. 

Il fut très-avide d'honneur et de pompe, 
plus même qu'il ne convient à un homme 
sage. Mais quelle vie est si humble, qu'elle ne 
soit touchée du désir de la gloire? Je crois 
que ce fut ce désir qui le porta à aimer par- 
dessus toute chose l'étude de la poésie, afin de 
parvenir par elle à l'honneur suprême du cou- 
ronnement. Sans aucun doute, il aurait reçu 
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cet honneur peu prodigué, ainsi qu'il en était 
digne, s'il ne s'était mis en l'esprit de ne pas 
le recevoir ailleurs que dans sa patrie et sur 
la fontaine même où il avait été baptisé. Il en 
fut empêché par l'èxil et la mort prématurée. 
Mais comme on fait souvent cette question : 
qu'est-ce que la poésie? qu'est-ce que le poëte? 
d'où ce nom est-il venu , et pourquoi les 
poètes sont-ils couronnés de lauriers? et 
comme tout cela est connu de peu de per- 
sonnes, il me plaît de faire ici une (agression 
pour éclaircir quelque peu cette question. 
Puis, je reviendrai vite à mon sujet. 

Les premiers hommes aux premiers siècles, 
bien que trés-grossiers et incultes, mirent 
beaucoup d'ardeur à connaître la vérité, ainsi 
que nous voyons encore chacun la rechercher 
tout naturellement. Voyant le ciel se mouvoir 
4'après une loi ordonnée de tout temps, et les 
choses terrestres soumises à un ordre réglé et 
à divers changements en temps variés, ils pen- 
sèrent qu'il existait nécessairement quelque 
chose d'où toutes les autres choses procé- 
daient, et qui les coordonnait toutes comme 
une puissance supérieure agit sur des puis- 
sances inférieures. Guidés par cette idée, ils 
se représentèrent cette chose qu'ils appelèrent 
Divinité ou Déité, et ils la jugèrent digne 
d'être révérée par un culte et un hommage 
surhumain. Pour quoi, ils élevèrent en l'hon- 
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neur de cette suprême puissance, des monu- 
ments amples et magnifiques, qu'ils jugèrent 
aussi nécessaire de nommer d'un nom à part, 
distincts qu'ils étaient par la forme des de- 
meures généralement habitées par les hommes. 
Ils les appelèrent des temples. De même, ils 
songèrent à ordonner des ministres revêtus 
d'un caractère sacré, et qui, éloignés de tout 
souci mondain, s'occuperaient uniquement des 
services divins, et, par la maturité de l'esprit, 
par l'âge, par l'habit, seraient plus vénérables 
que le reste des hommes ; et ils les appelèrent 
des prêtres. En outre, pour représenter 
l'image de l'essence divine, ils firent, sous mille 
formes variées, de magnifiques statues, au 
service desquelles ils consacrèrent des vases 
d'or, des tables de marbre, des vêtements de 
pourpre et beaucoup d'autres choses établies 
en vue des sacrifices à leur offrir. Afin qu'un 
tel hommage rendu à une telle puissance ne 
restât point muet, il leur sembla nécessaire 
d'apitoyer la divinité et de la rendre propice 
à leurs besoins, par un langage aux sons, écla- 
tants. Et comme ils estimaient qu'elle surpas- 
sait toute autre chose en noblesse, ils vou- 
lurent qu'en dehors du parler populaire et usuel, 
on trouvât des paroles dignes de résonner 
devant la divinité, et au moyen desquelles 
non-seulement on célébrerait ses louanges, 
mais on lui prodiguerait les saints mensonges. 
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Puis, pour que cette forme de langage eût 
plus d'efficacité, ils voulurent qu'elle fût sou- 
mise à certaines règles correspondant, par la 
brièveté ou par la longueur de la mesure, à 
certains temps ordonnés régulièrement, d'où 
l'on sentît une douce harmonie, et par où 
l'ennui et le chagrin fussent dissipés. Ce lan- 
gage dut être fait non dans la forme vulgaire 
et usitée, comme nous avons dit, mais avec 
art et grand choix de tournures et de mots. 
Les Gjrecs appelèrent cette forme exquise 
de parler Poésie, d'où vint que ceux qui l'in- 
ventèrent ou qui s'en servirent s'appelèrent 
poètes. Telle fut l'origine première de la poésie 
et de son nom et, par conséquent, des poètes, 
bien que certaines gens leur assignent d'autres 
causes aussi véridiques peut-être. Toutefois 
celle-ci me plaît davantage. Donc cette bonne 
et louable invention de l'âge grossier excita 
beaucoup de gens à diverses inventions qui se 
multiplièrent dans le monde. Là où les pre- 
miers hommes adoraient une seule divinité, 
on enseigna sottement aux générations sui- 
vantes qu'il y en avait plusieurs, parmi les- 
quelles une l'emportait sur les autres. Beau- 
coup désignaient le soleil, la lune, Saturne, 
Jupiter et quelque autre planète. On vint 
jusqu'à enseigner que dans chaque chose utile 
aux hommes, quelque terrestre qu'elle fût, une 
divinité était cachée, et à lui consacrer des 
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vers, des hommages et des sacrifices divins. 
Par la suite, certains hommes commencèrent 
çà et là, par un mojen ou par un autre, à 
s'élever au-dessus de la multitude de leurs 
compagnons et à s'appeler rois ; à se montrer 
à la plèbe entourés d'esclaves et couverts 
d'ornements; à se faire obéir et parfois à se 
faire adorer comme Dieu. Ne se fiant pas a 
leurs seules forces, ils songèrent à donner de 
l'importance aux religions et à se servir d'elles 
pour effrayer leurs sujets et pour maintenir 
dans leur obéissance, par des liens sacrés, ceux 
qu'ils n'auraient pas pu subjuguer par leurs 
propres forces. 

Ils s'efforcèrent aussi de déifier leurs pères, 
leurs aïeux, leurs ancêtres, et de se donner 
eux-mêmes comme fils des dieux, aân d'être 
davantage craints et révérés du vulgaire. 
Toutes ces choses n'auraient pu se faire aisé- 
ment sans l'office des poètes. Soit pour ampli- 
fier leur forme , soit pour complaire aux 
princes, soit pour amuser les sujets, soit en- 
core pour persuader à ceux qui les écoutaient 
de se bien conduire, ceux-ci, repoussant le 
langage ouvert qui aurait pu produire l'effet 
contraire à leurs intentions, faisaient, à l'aide 
de fictions variées et ingénieuses, accroire ce 
que les princes voulaient que Von crût, par- 
lant des nouveaux dieux et des hommes qu'ils 
donnaient pour fils des dieux, dans le même 
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Style que ceux qui croyaient primitivement au 
vrai Dieu. De là, on vint à mettre sur le 
même rang les actions des hommes forts et 
celles des dieux, d'où naquit l'art de chanter 
en vers sublimes les batailles et les autres 
hauts faits des hommes, mêlés à ceux des 
dieux. De ce qui précède, on peut com- 
prendre que l'office du poëte consiste à cacher 
une vérité sous une fable, au moyen de pa- 
roles ornées et choisies. Et parce que beau- 
coup d'ignorants croient que la poésie n'est 
pas autre chose qu'une manière de parler 
feinte et ornée, il me plaît, outre ce que j'ai 
promis, de montrer brièvement que la poésie 
est la théologie même, ou, pour parler plus 
justement, la chose qui lui ressemble le plus. 
J'en viendrai ensuite à expliquer pourquoi on 
couronne les poètes de laurier. 

Si nous voulons faire quelque efFort d'es- 
prit, et regarder attentivement, je crois que 
nous pourrons facilement voir que les anciens 
poètes ont imité, autant qu'il est possible au 
génie de l'homme, l'exemple de T Esprit-Saint, 
lequel, comme nous lisons dans la divine 
Écriture, a révélé ses secrets sublimes aux 
siècles futurs par la bouche d'un grand 
nombre de prophètes, en leur faisant, sous un 
voile, parler de ce qui devait se découvrir par 
la suite des temps sans voile aucun. Pour 
quoi, à bien examiner leurs œuvres, l'imita- 
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teur ne paraft pas différent de celui qu'il 
imite. Ils décrivent, sous le couvert de 
quelque fiction, soit les choses passées, soit les 
choses arrivées de leur temps ou celles qu'ils 
désirent, soit les choses qu'ils prévoient dans 
l'avenir. Donc, si l'on s'attache seulement à 
la manière dont leurs écrits sont traités, on 
peut dire du style poétique ce que Grégorio 
dit de la sainte Écriture, à savoir que, dans 
une même narration, elle ouvre le texte et le 
mystère qui y est caché ; elle exerce avec l'un 
les savants, et avec l'autre elle réconforte les 
simples ; elle nourrit en public les petits, et, 
en particulier, elle satisfait les esprits de 
connaisseurs èmérites et les tient suspendus 
dans l'admiration. Elle semble un fleuve lent 
et profond, dans lequel le petit agneau trempe 
ses pieds, et où l'immense éléphant nage à 
l'aise. Mais il importe d'appuyer les choses 
susdites de quelque démonstration. 

La sainte Écriture, par une explication à la- 
quelle nous donnons, d'après elle, le nom de 
théologie, prétend, tantôt au moyen de quelque 
récit, tantôt par le sens caché de quelque 
fiction, tantôt par l'entendement de quelque 
lamentation, et par beaucoup d'autre« moyens, 
montrer que, depuis de longs siècles, l'Esprit- 
Saint avait annoncé aux hommes le haut mys- 
tère de l'Incarnation du Verbe divin, sa vie, 
les événements qui devaient marquer sa mort, 
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sa résurrection victorieuse, son admirable as- 
cension, et tous ses autres actes, afin que, 
avertis par cette prédiction, nous pussions 
parvenir à cette gloire qu'il devait nous ouvrir 
en mourant et dont la faute du premier 
homme nous avait si longtemps privés. Ainsi 
les poètes, dans leurs inventions, tantôt parla 
fiction de dieux multiples, tantôt par la mé- 
tamorphose d'hommes en formes variées, tan- 
tôt par des récits agréables, nous montrent 
sous ce couvert l'origine des choses, les effets 
des vertus et des vices, et ce que nous de- 
vons éviter ou suivre, afin que nous puissions, 
en agissant vertueusement, arriver à glorieuse 
fin, ce que, eux qui ne connaissaient pas le vrai 
Dieu, ils imaginaient être le suprême salut, 
L'Esprit-Saint voulut montrer par le buisson 
flamboyant où Moïse vit Dieu comme une 
flamme ardente, que la virginité de celle qui 
plus qu'aucune autre créature fut pure et de- 
vait être l'habitation et le réceptacle du maître 
de la nature, ne pourrait être diminuée en au- 
cune façon par la conception, ni par l'enfante- 
ment du Verbe du Père. Par la vision de 
Nabuchodonosor, lequel vit une 'statue de plu- 
sieurs métaux abattue par une pierre, puis 
changée en montagne, il voulut montrer que 
toutes les religions, les lois et les dogmes 
des âges passés devaient être submergés par la 
doctrine du Christ^ qui est et fut une pierre 
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vivante. 11 voulut montrer que la religion 
chrétienne, née de cette pierre, devait deve- 
nir une chose grande, immuable et perpé- 
tuelle comme les montagnes que nous voyons. 
Dans les lamentations de Jérémie, il voulut 
annoncer la destruction future de Jérusalem, 
causée par son ingratitude et sa cruauté en- 
vers le Christ. Semblablement, nos poètes, en 
Imaginaift que Saturne avait beaucoup d'en- 
fants et qu'il les avait tous dévorés hormis 
quatre, n'ont pas voulu faire entendre autre 
chose, sinon que Saturne personnifie le temps 
dans lequel toute chose se produit et, comme 
elle est produite par lui, Se corrompt et meurt 
en lui qui les dévore toutes. Les quatre fils du 
Temps non dévorés sont les quatre éléments 
que nous ne voyons aucunement diâiinués par 
la succession du temps. C'est ainsi encore que 
nos poètes feignent qu'Hercule a été trans- 
formé d'homme en Dieu et Ljcaon, roi d'Ar- 
cadie, changé en loup, ne voulant pas montrer 
autre chose, sinon qu'en agissant vertueuse- 
ment, comme fit Hercule, l'homme devient 
Dieu par parçcipation au ciel, et qu'en agis- 
sant méchamment, comme fit Ljcaon, il de- 
vient infime et, bien qu'il ait l'aspect d'nti 
homme, mérite le nom de la béte dont il 
imite les vices. Lycaon, parce qu'il fut avare 
et injuste, vices familiers au loup, passa pour 
avoir été changé en loup. Nos poètes décrivent 
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aussi les beautés adthirables des ChatnpS'* 
Élysées. Ils disent qu'après la mort ils sont 
habités par les âmes des hommes pieux et de 
valeur. Par cela, l'homme chrétien peut en- 
tendre que la douceur du paradis est accordée 
seulement aux âmes pieuses. Au contraire, 
ils ont imaginé au centre de la terre la cité de 
Dite, obscure et horrible. Là, dans les sup- 
plices divers, sont tourmentées les âmes des 
hommes cruels et mauvais. Par cela, qui n'en- 
tendra l'amertume de Tenfer et les supplices 
des damnés, aussi éloignés que possible de 
Dieu ! Grâce à ces fictions, ils ont très-claire- 
ment montré, par la beauté du premier de 
ces lieux, leur intention d'engager les hommes 
à bien faire pour s'en rendre dignes, et par 
Tobsciirité de l'autre séjour, l'intention de les 
arracher par la peur, aux vices, et de leur 
faire suivre le sentier de la vertu. Je me dis- 
pense de traiter ce sujet plus longuement, afin 
de ne me point laisser entraîner dans ma di- 
gression assez loih pour que mon sujet princi- 
pal n'en souffre, persuadé aussi que ceux qui 
m'écoutent, par ce que j'ai dit, comprendront 
quelle force nouvelle y ajouteraient de nou- 
veau» arguments. Des choses que j'ai expo- 
sées, je crois donc qu'il ressort clairement 
que ia théologie et la poésie procèdent de 
la même manière dans leurs préceptes, et 
peuvent, par conséquent, être assimilées l'une à 
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l'autre. A la vérité, le sujet de la théologie 
sacrée et celui des poètes profanes sont très- 
ditfërents, par cela même que la première ne 
cache pas autre chose que la vérité, tandis que 
les seconds décrivent des choses fort erro- 
nées et contraires à la rehgion chrétienne. De 
cela, on ne se doit pas trop étonner, car la 
théologie procède du Saint-Esprit, lequel est 
toute vérité, tandis que la poésie fut Tœuvre 
du génie d'hommes qui n'eurent aucune con- 
naissance de r Esprit-Saint, ou qui ne le con- 
nurent pas bien. 

J'aurais pu, d'aventure, passer à autre chose, 
si quelques insensés ne m'avaient encore un 
peu retenu autour de ce raisonnement. Donc 
il est des gens qui, sans avoir jamais .vu ou 
voulu voir un poète, ou qui, s'ils, en ont vu 
un, ne l'ont pas compris ou n'ont pas voulu le 
comprendre, se croyant en cela très-supérieurs, 
condamnent à pleine bouche ce qu'ils n'ont 
pas encore connu, à savoir les œuvres des 
poètes et les poètes eux-mêmes; disant que 
leurs paroles sont œuvre puérile et dénuée de 
toute vérité ; ajoutant que s'ils étaient vérita- 
blement hommes de pensées élevées, ils de- 
vraient présenter leur doctrine autrement que 
' sous le couvert de fables. Grande est la pré- 
somption de beaucoup de gens qui veulent 
juger de ces questions avant d'avoir connu les 
mérites des parties; mais puisqu'il faut les 
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souffrir, je leur accorde sans discussion que 
les fictions poétiques n'ont aucun rapport avec 
la vérité. Mais si l'on doit les condamner pour 
cela, que diront ces mêmes gens des visions 
de Daniel et de celles d'Ézéchiel? qae diront- 
ils des autres visions relatées dans le vieux 
Testament, œuvre d'une plume divine, et de 
celles de Jean TÉvangéliste ? Dirons-nous que, 
parce qu'elles n'ont point, en bon nombre de 
cas, la moindre vraisemblance, on doive les 
repousser comme absurdes? N'y consentira 
jamais, quiconque fixera les yeux de l'intelli- 
gence sur la substance même de leurs sujets. 
Et, pour répondre à la seconde objection de 
ces juges sans loi, je crois qu'il suffira de ceci : 
si l'on doit louer l'Esprit-Saint d'avoir enve- 
loppé d'allégories ses saints mystères, afin que 
les grandes choses, présentées avec trop de 
clarté à chaque intelligence, ne fussent pas 
vilipendées, et que la vérité tirée avec peine 
de l'esprit de paroles couvertes et pondérées 
fût plus précieuse et entrât avec plus de plaisir 
dans la mémoire de celui qui l'avait trouvée, 
faut-il pour ces mêmes raisons blâmer les 
poètes d'avoir caché sous des fables les haute 
vérités de la nature, la moralité et les belles 
actions des hommes? Certes, je ne le crois 
pas. Le motif qui a conduit les poètes à pré- 
senter leur doctrine sous cette forme, outre 
les raisons qui viennent d'en être données, 
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peut encore être celui-ci : on bien c'est pour 
imiter un auteur plus célèbre, ou bien c'est 
parce qu'ils ne connaissaient pas une autre 
manière d'exprimer leur pensée. Mais il ne 
me paraît pas qu'on dpive en faire une ques- 
tion trop aigre. En cela, chacun doit suivre 
son jugement plutôt que celui des autres. Et 
pourtant, on peut demander si une telle tra- 
dition a été utile ou inutile. A quoi il me 
semble qu'on pourrait répondre qu'elle a été 
utile, puisque nos juges la prétendent inutile, 
et la raison, la voici : il est très-certain que, 
comme les esprits des hommes sont divers, 
ainsi doivent être diverses les façons de leur 
enseigner une doctrine. On en a déjà vu beau- 
coup auxquels aucune démonstration sj^llogis* 
tique n'a pu faire comprendre la vérité d'une 
conclusion, vérité qu'ils opt ensuite comprise 
sur-le-champ par des raisons convaincantes. 
Avec ceux-là, que servira le syllogisme d'Aris- 
tote? De rien, certes. Par contre, quelques 
contempteurs, qui nient qu'aucune chose soit 
vraie, ne sont convaincus que par des syllo- 
gismes. Il en est d'autres que le mot seul de 
philosophie, non la doctrine, épouvante ; qui 
courent avec un plaisir extrême à la lecture 
des fables, pensant que, sous elles, ne peut 
se cacher aucune parcelle de philosophie, 
car, s'ils le croyaient, ik ne voudraient plus 
les écouter. Quant à ces derniers, il n'est pas 
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douteux qu'entraînés par la nouveauté des 
fables, ils devinrent investigateurs de vérité 
et disciples de la philosophie, dont le nom 
seul leur avait auparavant fait peur. A ceux- 
là, donc, les poètes ne furent point nuisibles, 
pas plus que ne leur fut inutile leur manière 
d'exposer les choses, laquelle certainement ne 
peut donner, à qui ne Tentend pas, d'autre 
plaisir que celui que procure le son de la 
cithare à un âne. En voilà assez sur ce sujet ; 
arrivons à montrer pourquoi Ton couronne 
les poètes de laurier. 

Parmi les peuples auxquels la philosophie 
ouvrit le plus ses trésorsf on croit que les 
Grecs furent ceux qui tirèrent d'eux-mêmes 
là science militaire et politique, outre la con- 
naissance des choses supérieures. Ils adop- 
tèrent, entre autres, la maxime sacrée de 
Solon que f ai rappelée au commencement de 
ce petit ouvrage, et grâce à la longue obser- 
vation de laquelle ils conservèrent leur répu- 
blique florissante. C'est pour l'observer qu'ils 
faisaient grande attention aux mérites dei 
gens et qu'ils accordaient d'un consentement 
unanime les plus grandes récompenses à ceux 
dont les travaux avaient été le plus utile et le 
plus glorieux pour la république. Les poètes, 
après leur triomphe, c'est-à-dire après l'achè- 
vement de leurs poèmes, et les généraux, 
iprés la victoire remportée sur les ennemis de 
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la république, étaient couronnés de laurier, 
car les Grecs estimaient dignes d'un même 
honneur celui par le courage duquel la chose 
publique avait été préservée ou augmentée et 
celui dont les vers avaient perpétué les belles 
actions et vitupéré les mauvaises. Ce mode de 
récompense passa pareillement, avec la gloire 
des armes, en usage chez les Latins, où il fut 
adopté surtout pour le couronnement des 
poètes, bien que cela soit arrivé très-rarement. 
Mais il ne paraîtra pas superflu de savoir pour- 
quoi le laurier était choisi de préférence aux 
feuillages des autres arbres pour le couron- 
' nement des poètea^ 

Parce que Daphné, aimée de Phébus et 
convertie en laurier, fut choisie par loi pour 
couronner ses victoires, et parce que les 
poètes sont consacrés à Phébus, il y en a qui ' 
croient que c'est de là que vient l'origine d'un 
tel mode de couronnement. Cette opinion ne 
me déplaît point, et je ne nie pas qu'elle ne 
puisse être vraie ; mais cependant il en est 
une autre qui me touche davantage. Ceux qui 
ont étudié les vertus et la nature des plantes 
prétendent que le laurier, ainsi que nous le 
voyons du reste, ne perd jamais sa verdeur. 
Par cette verdeur perpétuelle, les Grecs vou- 
lurent désigner la perpétuité de la renommée ' 
de ceux qu'ils avaient jugés dignes d'être cou- 
ronnés de laurier. Les mêmes savants affirment | 
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également que le laurier n'est jamais frappé 
de la foudre, ce que Ton croit n'être jamais 
arrivé à une autre espèce d'arbre. Par quoi 
les anciens ont voulu montrer que les œuvres 
de ceux qui sont couronnés de son feuillage 
sont dotées par Dieu d'une telle puissance, 
que ni le feu de Penvie, ni la foudre, ni la 
longueur du temps qui consume toutes les 
autres choses, ne peuvent leur nuire, les 
ronger ou les diminuer en rien. Ces savants 
avancent, en outre, une chose que nous pou- 
vons nous-mêmes vérifier tous les jours, à 
savoir que le laurier est très-odorant, et 
par là ils veulent entendre que les œuvres de 
celui qui est digne d'être couronné doivent 
être toujours agréables au public et jouir d'un 
renom parfumé. Ils y joignent une quatrième 
et merveilleuse propriété, c'est celle qu'ils 
attribuent à une espèce de laurier qui n'eut 
jamais que trois racines, et dont les feuilles 
procureraient, à quiconque s'en ornerait la 
tête et s'endormirait ainsi, des songes où lui 
seraient dévoilées les choses futures. Par 
cette propriété, nos ancêtres ont entendu 
expliquer un don particulier aux poètes. Les 
poètes, en racontant les actions des autres 
hommes, actions dont ils ont, la plupart du 
tçmps, entendu simplement le récit, décrivent 
les incidents particuliers, qu'ils n'ont ni vus 
ni entendus, comme s'ils avaient été présents 
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à Faction. Et parce qu'ils se sont trouvés le 
plus souvent avoir dit la vérité, on a vu chex 
eux une sorte de divination, d'oii ils ont été 
nommés vates, c'est-à dire prophètes. C'est 
alors qu'on imagina de les couronner de lau- 
rier, pour faire allusion à leur don de divina- 
tion, par lequel ils ressemblent au laurier. 
Pour quoi, notre Dante, en sa qualité de poëte 
émérite, avait raison de prétendre à ce laurier 
dont nous avons assez parlé, je pense, pour 
qu'il soit convenable de revenir à notre snjet. 
Notre poète fut donc, outre ce que j'ai dit 
déjà, d'une âme altière et fort hautaine ; à tel 
point, qu'ayant fait demander par un de ses 
amis comment il pourrait revenir à Florence, 
et comme on lui posait pour condition for- 
melle dç passer quelque temps en prison^ 
quelque désir qu'il eût de revenir, il répondit 
que Dieu ne permettait pas, à quiconque avait 
été élevé dans le sein de la philosophie, de 
redevenir « une chandelle du commun ». Il 
pensait en outre si hautement de lui-même, 
qu'étant au faite du pouvoir de la république, 
et discutant avec les magistrats de la cité sur 
la nécessité d'envoyer une ambassade au pape 
Boniface VIII, quelqu'un ayant proposé que 
Dante fût nommé ambassadeur, il loi arriva 
de répondre à un de ses collègues qui lui di- 
sait : « — Qu'en penses-tu? » — Je pense à 
ceci : si j'y vais, qui restera ici ? et si je reste 
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ici, qui ira là-bas? » comme si lui seul eût 
valu quelque chose parmi tous ses collègues, 
et comme si tous les autres n'avaient rien valu 
que par lui. Plus tard, bien que dans Tadver- 
site notre poète se montrât plus ou moins pa- 
tient, il fut très-impatient dans plus d'une cir- 
constance. Il était parti pour l'enl guelfe 
déterminé ; voyant que la porte de sa maison 
ne loi était pas rouverte, il devint gibelin si 
fervent que la moindre femme, le moindre 
enfant non-seulement l'auraient fait changer 
à volonté, mais l'auraient poussé à dire de 
telles folies que, s'il ne s'était tû, on en serait 
arrivé à loi jeter des pierres. Certes, je rougis 
d'avoir à jeter une tache sur la claire renom- 
mée d'un tel homme ; mais Tordre de mon 
récit commencé le réclame, parce que moins 
je tairai les choses blâmables, plus je serai 
digne de croyance dans les éloges que j'ai déjà 
faits de lui. C'est donc à lui-même que 
j'adresse mes' excuses, si, par aventure, son œil 
dédaigneux me regarde écrire du haut du ciel. 
Parmi tant de vertu, tant de science, — 
comme j'ai déjà montré qu'il en existait dans 
ce merveilleux poète, — la luxure trouva 
ample développement, non-seulement pendant 
ses jeunes années, mais encore dans son âge 
mûr. Mais en voilà assez sur ses mœurs les 
plus notables ; venons aux ouvrages composée 
par loi. 
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Ce glorieux poëte a composé durant sa vie 
plusieurs ouvrages, parmi lesquels on croit que 
le premier fut un petit livre intitulé la Vie 
nouvelle f dans lequel, tantôt en prose, tantôt 
en sonnets et en chansons, il raconte les péri- 
péties de son amour pour Béatrice. Plusieurs 
années après, regardant du haut du gouverne- 
ment de sa cité, et voyant en grande partie 
quelle était la vie des hommes, les nombreuses 
et grandes erreurs du vulgaire, et comment 
les chutes des lieux élevés étaient soudaines, 
il lui vint à l'esprit cette louable pensée qui 
le conduisit à composer la Comédie. Ayant 
longuement prémédité ce qu'il voulait décrire 
dans ce poème, il le commença en idiome flo- 
rentin et en vers rimes ; mais il ne put en voir 
de sitôt l'achèvement, ainsi qu'il se l'était ima- 
giné. Car, pendant qu'il était le plus appliqué 
à son glorieux labeur, ayant déjà composé 
sept chants du poëme^ sur cent qu'il avait ré- 
solu de faire, survint le grave événement de 
son expulsion ou de sa fuite, circonstance qui 
lui fit abandonner cette entreprise et toutes 
les autres, incertain qu'il était de lui-même^ et 
obligé d'errer pendant plusieurs années avec 
ses amis et divers seigneurs. Mais la fortune 
adverse ne put s'opposer à l'accomplissement 
de la volonté de Dieu. Il advint donc que 
quelqu'un de ses parents, cherchant par hasard 
quelques papiers dans ses cotfres, mis en garde 
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en un lieu sûr, au temps où la populace ingrate 
s'était soulevée contre Dante et, plus dési- 
reuse de proie que de juste vengeance, avait 
assailli sa maison, trouva un petit cahier sur 
lequel étaient écrits les sept chants susdits. 
Les ayant lus avec admiration et ne sachant 
pas ce que c'était, il les retira de Tendroit où 
ils étaient et les porta à l'un de nos conci- 
toyens nommé Dino di messer Lambertuccio, 
fameux récitatear de rimes de ce temps, et 
les lui montra. Dino les ayant vus, et s'éton- 
nant du style beau et châtié et de la pro« 
fondeur du sens qui lui semblait apparaître 
sous récorce ornée des mots, il pensa que 
sans aucun doute, c'était une œuvre de 
Dante. Tout fâché de la voir inachevée, et, 
après quelques recherches, ayant appris qu'en 
ce moment Dante était auprès du marquis 
Moruello Malespina, il s'ouvrit non à lui, mais 
au marquis, de l'événement et de son désir, et 
loi envoya les sept chants. Le marquis, homme 
trés-entendu, les ayant vus et les ayant vive- 
ment loués, les montra à Dante, en lui de- 
mandant s'il savait de qui ils étaient. Dante, 
les ayant reconnus, répondit sur-le-champ 
qu'ils étaient de lui. Le marquis le pria alors 
de ne pas laisser inachevée une œuvre si bien 
commencée. « — Certes, dit, Dante, je croyais 
que dans ma ruine ces vers avaient, été perdus 
avec beaucoup d'autres de mes livres ; et, tant 
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àcattse dt cette croyance que par les nom* 
breuses fatigues éprouvées dans Texil, j'avais 
entièrement abandonné l'idée d'achever celte 
œuvre perdue. Mais puisqu'ib se représentent 
inopinément à mes regards, ce dont je tous 
sais gré, je tâcherai de retrouver dans ma mé- 
moire le premier plan que j'avais eu, et, selon 
que je réussirai, je. continuerai. — » On doit 
croire qu'il n'eut pas de peine à retrouver le 
û\ de son idée première, et c'est en poursui* 
vant cette idée qu'il a commencé ainsi son 
huitième chant : « lo dico seguitando, che 
assai prima.., » d'où, si l'on regarde bien, on 
peut clairement reconnaître la liaison de 
l'œuvre interrompue. 

Dante ayant donc recommencé son magni- 
fique ouvrage, non par hasard, comme le disent 
quelques-uns, le conduisit à bonne fin, mais 
non sans l'interrompre. Au contraire, selon 
que l'exigeait la gravité des événements qui 
survenaient, il l'interrompit plusieurs fois, 
restant tantôt des mois, tantôt des années, 
sans pouvoir y rien ajouter, de sorte que la 
mort vint le prendre avant qu'il eût pu le 
publier en entier. C'était son habitude, quand 
il en avait fait sept ou huit chants, de les 
envoyer, avant que personne ne les vît, à 
Messer Cane délia Scala, qu'il avait en estime 
au-dessus de tout autre. Puis, quand ils 
avaient été vus par lui, il en livrait copie à 
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ifpi yottUit. ^es loi .fixant fie oç^ jijUDiqre 
tous envoyés, excefi^é les treize derniers 
chants, bien q\ie ces trjcize chants fussent 
achevés, il mourut sans en avoir ajUcunepent 
parlé. .Ses enfa^its les cherchèrent à plusieurs 
reprisés, mais sans pouvoir les trouver. Pou^r 
<juoi, sçs fils, Jacques et .Pjieri;e,.tous.les <(eu^ 
orateurs, pr^és par . les amis ,4e Içjjr père de 
terminer Touvrra^e, s'y étai^ent mis <fu niieux 
qu'ils savaient. ^>ia|^ (Jacc^ues^ qui était le plus 
ardent à cette.besqgne^ eut une yisiofn qpj 
ngn-seulemçnî Je détourna, , lui et son ..frère, 
de leur so|;te pf;é59i^tion, iRai3 c^iji l^y indi- 
gna où étaiei^Jies^ treize chants (jju'ils^ya^ei^t 
tai^t ç^ercnè^. 

' Un yail'lant^h9PfflP wy/Çijaiia/s^do^ \p ^9^ 
i^t^fiçrre GiarçUno, et i^û avait été l^npe^s 
disciple de D^te, sérieuse 4f . ^fPH^ §î ;f^^S°^ 
de crpiii^p,x^§jiX^if^up .ie^'hiitiè^p^/iiois 
après la naor ,de 'son .P^^i?;. pend^ une 
nuit, rhén^e ^^^pprpchpt %e ,.no,us' ]app^Î9ns 
matin, Jacques, .6ls <ie..Pan.tey ^î,^^^. y^9P ^^ 
sa démeure et lui avait .dit que cette nuit 
même, i;n peu av^nt cette heure, il avait vu 
ens9^e Dante son jpère yemr à Ij^ y^tu^e 
yêten^ents blancs, le vidage rajQJnn^t d'une 
lumière inaccoutumée. Il lui ^y;ait sç^lp^é 
qu'il lui demandait s'il yiy^t, et qu'il lui avait 
été répoi^du qu'oui , niais .de la vraie yje, 

i 
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s*il ayait acheyé la partie qui manquait à son 
poëme et qu'ils n'avaient jamais pu retrouver. 
A cette demande, il lai avait paru aussi en- 
tendre cette réponse : « — Oui, je Tai ache- 
vée. — » Puis, il lui sembla que son père le 
prenait par la main et qu'il le menait dans la 
diambre où il avait coutume de dormir quand 
il vivait, et, touchant un des murs, qu'il lui 
disait : « — Là est ce que vous avez tant 
cherché. — » Cette parole dite, il lui avait 
semblé que le songe et Dante étaient en 
même temps disparus. Pour quoi, il affirmait 
qu'il n'avait jamais pu se tenir de venir lui 
raconter ce qu'il* avait vu, afin qu'ils cher- 
chassent ensemble dans l'endroit qui lui avait 
été indiqué et qu'il avait très-bien en mé- 
moire, pour voir si c'était un véritable esprit 
ou une fausse apparence qui lui avait donné 
cette indication. En conséquence, la nuit n'étant 
pas encore prés de finir, ils partirent tons les 
deux et allèrent à la maison où habitait 
Dante quand il mourut. Ils appelèrent celui 
qui y demeurait alors, et, introduits par lui, 
allèrent à l'endroit indique. Là, ils trouvèrent 
une natte appliquée au mur, ainsi qu'ils l'avaient 
toujours vue par le passé. L'ayant légère- 
ment aoulevée, ils virent dans le mur une 
petite cavité qu'aucun d'eux n'avait jamais 
aperçue et dont ils ignoraient l'existence. Ils 
y trouvèrent plusieurs manuscrits, tout impré- 
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gnés de Fhnmidité du miir et prés de se dété- 
riorer s'ils y étaient restés plus longtemps. 
Les papiers débarrassés de la moisissure, ils y 
virent écrits les treize chants qui manquaient 
à la comédie. Tout joyeux, ils les transcri- 
rent et, selon l'habitude de l'auteur, ils les 
envoyèrent d'abord à Messer Cane; puis ils 
les joignirent à l'œuvre inachevée, comme il 
convenait. C'est ainsi que l'ouvrage dont la 
cofflposition>vait duré tant d'années, se trouva 
achevé. 

Beaucoup de gens, parmi lesquels de très- 
sages, agitent cette question : Comment Dante, 
homme fort versé dans la science, ayant à 
composer un tel ouvrage et de si haute 
haleine, comme la Comédie apparaît, s'est-il 
décidé à écrire en langage rimé et en idiome 
florentin, plutôt qu'en vers latins comme les 
aatres poètes l'avaient fait jusque là? A cette 
question, on peut répondre ainsi : Dante avait 
commencé son œuvre par des vers ainsi 
conçus : 

UUima régna eanam fiuido conUrmitia mundo 
S^ritibus qua lata patent, qua premia sohunt 
Pro nuritis euique suis data legê tommHs. 

Mais voyant les études libérales abandon- 
nées, surtout par les princes, auxquels les 
œuvres poétiques étaient d'habitude dédiées et 
qui en étaient d'ordinaire les promoteurs ; 
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voyaait, en oiifre, lés œiivres ctivines de Vir- 
gile et celles dés autres poètes illustres tom- 
bées eh discrédit' et presque méprisées de 
tous ; estimant qu'il n'en arriverait pas mieux 
de là sienne, it changea d'avis et prit le parti 
de la faire conformé', quant à l'apparence 
eïtérièure, à l'esprit dû jour, et laissait de 
côté le vers latin, il la fît en langage rhythmé, 
comine nous là voyoiis'. D'oïl il s'ensuivit cet 
hèureiiir résultat qtfè h'aiïfait pVs produit un 
poème en vers : loin d'empêcher les esprits 
-•e s'eitercer,' Dante fut pour les lettrés une 
occasion d'étude, et il acquit pour Iui>mSmé, 
entrèii-peiide téin|*s,*uhè trés-grànde renom- 
mée, tout en' hbiibra^ lÀerveiileùséoièrit 
f'idiôme tfoi^entm.' 

Ce livre de la' CorriécKéj selon qtielq4ies-nns, 
fut dëdié à trois célétrrés Italiens : la prethière 
pirtiei c'êst-â-dîfÉ Fénfti*, à tbgticcion délia 
^g'giuollà, lequel était alors seigneur de Pise, 
eh Toscane ; la seconde, c'ést-Wire le Purga- 
toire an marquis Moruello Malespina ; la troi- 
sième, c'est-à-dire le Paradis, à Frédéric III, 
roi de Sicile. Quelques-uns prétendent qu'il 
avait dédié le tout à Messer Cane délia Scala, 
et ce qui me fait croire plutôt à cette dernière 
atseirtion, c'est l'habitude que Dante conserva 
d'envoyer tout d'abord à ce dernier ce <|ii'il 
avait composéyde préférence à tout autre. 

Cet illustre auteur composa encore, à l'ar- 
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rfvéfe de FetepereUf Heiiri VTÎ, iiïi' Kvre eil 
prose latine, daïis lequel, en tfois' livres ili9- 
tihcts', il prouve que l'ewpei^ur existe pour lé 
bien du monde et que Rome* possède de dwnt 
le titt% de 8ié|fe de l'empire; en dernier lieu, 
qtie l'iUtOrit^ iîiipériale procède de Dieu, sans 
intermédiaire. Les arguments de ce livre 
ayant été produits en faveur de Louis, doc dé 
Bavière contre Téglise de Rome, le livre ftit, 
s6nr ie pontificat de Jean XXII, par décision 
de Messer Beltraiido, cardinal de Pôggetto, 
alors légat de FÉglise en Lombardie,' con^- 
damné comme contenant des^ hérésies, et dé* 
fènse fut' faite à tous de le liife. Et,>8i un valeu* 
reux chevalier florentin, appelé Pino délia 
Tôsa et messer Oistagfo dà Polenta, qui toué 
de^ étaient attachés au légat, né l'avaient pas 
soustrait à sa fureur, ce' dehiiér aurait iait brû- 
lei* à Bologne les ossements de Dante avec son 
livre, justement ou non, Dieil lé sait. Outre 
cet ouvrage,notre Dante composa des églogues 
très-belles qui furent dédiées et envoyées par 
lui, en réponse à l'envoi de cei^tains vers, à 
maître Giovanni del Virgilio. Il composa encore 
beaucoup de chansons éparses, de sonnets, de 
ballades, outfe celles que nous lisons dans sa 
f^ie nouvelle. Sur trois de ces chanson^, comme 
il avait l'intention de le faire pour toutes, il 
composa un cpmmentaire en florentin vulgaire 
qli'il nomma lé Btaiqvetf ouvrage tïés-bean et 
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trés-lonable. Pais, déjà près de sa mort, U 
écrivit un livre en prose latine qu'il intitula : 
De VuUçari eloquentia. Il semble avoir eu 
l'intention de diviser et de compléter cet ou- 
vrage en quatre livres ; mais soit qu'il ait été 
surpris par la mort, soit que les autres se 
soient perdus, nous ne possédons plus que les 
denz premiers. 

C'est à tous les travaux dont je viens de 
parler, que cet homme illustre consacra la 
partie de sa vie qu'il put dérober aux soupirs 
amoureux, aux larmes pieuses, aux soucis pri- 
vés et publics, et aux fluctuations de la for- 
tune ennemie. Ils sont d'autant plus méri- 
toires aux yeux de Dieu et des hommes, que 
les tromperies, les fraudes, les mensonges, les 
vols, les trahisons, sont aujourd'hui les seules 
préoccupations de la plupart des hommes qui 
cherchent par tous les moyens à s'enrichir, 
comme si dans la richesse existait tout le bien, 
tout l'homieur, toute la béatitude. O esprits 
insensés ! l'espace rapide d'une heure sépa- 
rera l'âme du corps caduc et rendra vaines 
toutes ces fatigues blâmables ; et le temps dans 
lequel toute chose se consume , réduira à 
néant la mémoire du riche, ou la lai conser- 
vera quelque temps à sa plus grande honte. 
Notre poète n'aura certes pas cette destinée. 
Il en sera de lui, au contraire, comme nous 
voyons qu'il en advient des instruments de 
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guerre qui deviennent plus brillants à mesure 
qu'ils s'usent. Son nom apparaîtra d'autant 
plus resplendissant et d'autant plus illustre, 
qu'il aura été plus rongé par le temps. 

J'ai sommairement indiqué quelles furent 
l'origine, les études, la vie, les mœurs, les 
œuvres de cet homme illustre, de ce poëte 
tres-célèbre qui fut Dante Alighieri, et en 
même temps j'ai démontré quelques autres 
choses, par digression, selon qu'il m'a été 
concédé par le dispensateur de toute grâce. 
Mais mon labeur ne touche pas encore à sa 
fin, car je me rappelle qu'il me reste à, parler 
d'un petit incident que j'ai promis d'éclaircir. 
Il s'agit du songe qu'eut la mère de notre 
poète quand elle était enceinte de lui, et de la 
signification de ce songe. Si je m'y appesantis 
un peu trop, je prie mes lecteurs de le sup- 
porter avec patience. 

Je dis donc que, pendant la grossesse de 
laquelle il devait mâtre en temps voulu, il 
sembla à la mère de notre poëte qu'elle se 
voyait en songe assise au pied d'un laurier 
très-élevé, auprès d'une claire fontaine, et que 
là elle mettait au monde un fils, lequel lui 
paraissait se nourrir le plus possible des baies 
qui tombaient du laurier, et boire avec avi- 
dité l'eau de la fontaine. Il lui semblait que, 
nourri de ces aliments, il croissait en peu de 
temps et devenait pasteur, et qu'il montrait 
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siir^ç^n vidage un très-grand désir d'ojrner sipn 
front des feailles de ce lau,rier dont les baies 
rayaient ^nourri. ,. Comme il s'çfforçait de les 
atteindre avant qu'il fût aussi haut qu'elles, il 
sembla à sa. mère qu'il, to cubait. £lle s^attendait 
à le voir se relever, mais ejle ne vit plus 
^u'un très-beau paon qui se relevait à ^^i 
jp.lace. Émue de cçtte ^erveille, la jgente 
dame, s^s plus voir a^tre (^hose, ;rQ,nipi^ son 
dqux songe. Elle, ne tint pas ç^cK^ce «qu'elle 
avait vu, mais jpersonne jis j)ut lui expliquer 
ce que cela voulait dire, ni ce qui devait s'en 
suivre.. Mais lçs,fa^ts qui ^e prOjduisirent par 
la suite, nous l'expliquent assez clairement, 
comme je.çrpis pouvoir le démontrer ci-apr^s. 
C'e^t l'opipion des astrolog;ues et de beau- 
coup de philosophes, que, par la vertu çt i'in- 
.fluençe ^çs corps supériçurs, }es corps idFé- 
rieurs, quels qu'ils soient, se produisent çt se 
nourrissçnt, et qijie chacun, selon la <)i^lité de 
la vertu infuse, est plus propre à certaines 
choses qu'à d'autres. C'est ce qui apparaît 
assez chez les hpmmes, si nous cpx^sidérons 
leurs aptitudes, ^pur quoi, nous voyons parfois 
parmi nous quelqu'un, sans siciei^çe ajacui^e, 
sans .maître, sans expérience, ^cqjoise, poussé 
seulement par. un instpct.n^turel, dev^fiir ip 
çxçellent chanteur; et^uand l?ien mêmecy;^- 
tité .d'orfèvres juraient été autour d^ jlui, j.Js 
n'^V^ajent pas pu \m en^^eper à W un'p^- 
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tean en main, loin d'arriver à loi faire ciseler 
«ne épée. On pourrait, sans dpute, en le con- 
traignant, finir par en faire, à force d'habi- 
tude, .un ciseleur, mais si on le laisse revenir à 
son penchant naturel, c'est-à-dire au chant, il 
j rçto.urnera par la force de la liberté, s'il n'a 
pas auparavant laissé /jie lui-même le chant 
pour s'en . tenir au marteau. De même, un 
autre naîtra si disposé à dessiner et à sculpter, 
que )a moindre petite leçon en fera en peu de 
tç^ps nn maître . consommé, alors qu'il lui 
serait, très -difficile d'apprendre un autre a^. 
Que dirai-je de la diversité des dispositio;is 
particulières des hommes, sinon ce que notice 
poète lui-même en a dit ? 

Per ph* un nasce Solone ed altro Sersi ; 
Allri Afeîchissedeeh, ed aîiri quello 
Ck€i vitmdo per Votre, il figUo pttte. 

Il est donc bien Tisible que des constella- 
tions multiples .disposent les esprits des 
hommes à des isavres diverses. Pour quoi, 
considérant ce que-^t Dante et quelle fat. sa 
principale passion, on reconnaîtra facilement 
que le ciel, dès sa naissance, L'avait disposé à 
produire un , poète. . £t parce que le laurier, 
comme nons L'avons montré plus haut, est ce 
même arbre dont le 'feuillage sjmboUse les 
facultés da . poète . qu!il couronne,. nons pou- 
Xpns fnstenieat dire, qoed^ laurier qn'ayi|it.Tu 
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la dame signifie la disposition du ciei lors de la 
naissance future de Dante, et la principale 
passion, le principal souci de celui qui devait 
naitre, comme Ta clairement prouvé ce qui est 
arrivé après sa naissance. De ce qu'il avait été 
nourri dés sa venue au monde par les baies 
tombées du laurier, on voit clairement quelles 
devaient être les études de Dante; parce que, de 
même que le corps se nourrit et s'accroît par 
la nourriture matérielle, ainsi les esprits des 
hommes se nourrissent et s'accroissent par les 
études, et les baies qui sont les fruits da lau- 
rier, ne veulent pas signifier autre chose que 
les fruits nés de la poésie, c'est-à-dire les livres 
composés par les poètes et desquels Dante a, 
sans aucun doute, nourri et accru son génie. 
La claire fontaine à laquelle il semblait à la 
dame que son fils buvait, ne veut pas, je crois, 
signifier autre ch6se que le copieux et abon- 
dant breuvage de la philosophie, duquel il est 
nécessaire que l'on prenne ce qu'il faut. Et 
comme la boisson coordonne et dispose dans 
l'estomac la nourriture prise^ ainsi fait la phi- 
losophie, avec sa doctrine, de toute chose 
bonne et élevée. C'est dans ses écoles, comme 
nous l'ayons montré plus haut, et afin d'ap- 
prendre à commander à soi-même et à son ima- 
gination, et pour comprendre complètement 
les œuvres des autres, que notre poète bot 
longtemps son digestif et salutaire breuvage. 
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En noas le montrant devenu pasteur, on nous 
prouve la sublimité de son génie, grâce auquel 
il devint en si peu de temps tellement grand, 
que non-seulement il fut capable de se gou- 
verner lui-même, mais de démontrer sa doc- 
trine aux autres. Il y a, à mon avis, deux sortes 
de pasteurs : les corporels et les spirituels. 
Les pasteurs corporels sont également de deux 
sortes : ceux qui, par les forêts et par les 
prés, mènent paître les brebis, les bœufs et les 
antres troupeaux^ et ceux qui sont empereurs, 
rois, pères de famille, et qui ont à garder dans 
la justice et dans la paix les peuples à eux con- 
fiés, et à trouver, en temps opportun, la nour^ 
ritnre nécessaire à leurs sujets ou à leurs 
enfants. Semblablement, les pasteurs spiri- 
tuels se peuvent diviser en deux espèces : ceux 
qui repaissent Tâme des vivants de nourriture 
spirituelle, c'est-à-dire de la parole de Dieu — 
ceux-là sont les prélats, les prédicateurs et les 
prêtres, à la garde desquels sont confiées les 
faibles âmes de tous ceux qui sont soumis au 
gouvernement des autres — -et ceux qui, deve- 
nus maîtres-ès-science, enseignent ensuite aux 
autres en lisant et en composant. C'est sous 
cette forme de pasteurs que la mère de Dante 
vit grandir son fils. Les efibrts pour atteindre 
le feuillage du laurier nous montrent très- 
clairement son désir d'en 6tre couronné ; car 
tout travail attend sa récompense, et la su- 
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prême récompense pour oeloi* qui a composé 
une œuvre poétique, c'est Fhomiear qu'il re> 
^oit de la couronne de laurier. Mais elle le 
yit ensuite tomber tandis qu'il s'eflbrcait d'at- 
teindre les branches. Cette chute ne signifie 
pas autre chose que celle que nous faisons tous 
sans plus nous relever, c'est-à-dire la mort; 
ce qui lui advint après qu'il eut achevé son 
œuvre, et qu'il eut mérité la couronne de lau- 
rier. Elle prétend ensuite qn'à sa place elle vit 
se lever un paon. D'où l'on doit entendre 
qu'après la mort de chacun de nous, nos 
œuvres surgissent pour conserver notre nom 
auprès de la postérité. C'est pour cela qu'à la 
placé d'Alexandre de Macédoine , de Judas 
Macchabée, de Sdpion TAfricaih, lions avons 
leurs victoires et leurs autres actions d'éclat. 
Au lieu d'Aristote, de Solon et de Virgile, 
nous avons leurs livres, leurs compositions qni 
cohservent éternellement leurs noms et les 
font toujours présents aux yeux des généra* 
tions vivantes. De même, à la place de Dante, 
nous avons sa Comédie que l'on peut très-bien 
comparer à un paon. Le paon, autant qu'on 
peut le comprendre, possède les propriétés 
suivantes : sa chair est odoriférante et incor- 
ruptible ; son plumage est celui d'un ange ; on 
y voit cent yeux; ses pieds sont laids et sa 
démarche est silencieuse. En outre, il a la 
voix éclatante et désagréable : tontes choses 
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qed se rapportent h-és-bien à la Comédie de 
nôtre poëte. Je dis donc premièrenient qu'en 
cherchant dans beaucoup de parties le sens 
intrinsèque de la Comédie^ et dans beaucoup 
d'autres le sens intrinsèque et le sens eitk'in* 
séque, on Terra qtt'eUe est d'une vérité simple 
et immuable, sari» odeur profane, mais qu'au 
contraire elle exhale un doux parfum de sua- 
yïté chrétienne, et qu'elle ne s'écarte en aucun 
point de la reli^on. J'ai dit ensaite qufc le 
paon a le plumage d'un ange sur lequel on 
voit cent yeux. Certainement,^ je n'ai jamais 
vu d'ange^ mais ayant entendu dire qu'ils- vo- 
lent, je pense qu'ils doivent avoir des ailes^ 
et ne ciônnaissant point parmi nos oiseanii 
terrestres un oiseau phis beau ni plus extraor- 
dinaire que le paon, vu sa noblesse, j'imagine 
que les anges doivent avoir le plumage de 
même, tandis que les démons doivent être 
tout te contraire, et je compare, aux: beautés 
dôm le piton est recouvert', la beauté de l'his- 
toire étrange qui ressort de la lecture de la 
Comédie. Les changements de couleurs qui 
surviennent dans le plumage dé cet oiseau ne 
m'indiquent pas autre chose, sinon la diver- 
sité des, s«ns que l'on peut trouver en lisant 
la Coknédie. Et par ces cent /eux, qui n'en- 
tendra les ôent chants du poëme,. coordonnés, 
distincts et ornés comme on voit les yeux du 
paon merveiUeineaient sitMés* chaeu» à leur 
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place? Le paon a les pieds laids et la démarche 
lente ; choses qui se rapportent très-bien à la 
Comédie de notre auteur; car de même que 
le corps semble soutenu tout entier par les 
pieds, ainsi, de prime abord, il semble que 
toute œuvre écrite se soutienne par son style. 
Le style vulgaire, sur lequel repose entière- 
ment la Comédie, est certainement commun, 
comparé au style élevé et magistral que tous 
les autres poètes apportent dans leurs écrits, 
La démarche lente et silencieuse du paon 
signifie l'humilité du style dans lequel les co- 
médies sont nécessairement écrites^ ainsi que 
lé savent ceux qui comprennent ce que veut 
dire le mot comédie. Pour finir, je dis que la 
voix du paon est sonore et disgracieuse, et 
bien que la suavité des paroles de notre poète 
soit évidente, néanmoins quiconque regardera 
attentivement dans certaines parties de son 
œuvre, reconnaîtra fort bien qu'elle est con- 
forme au style de la comédie et surtout dans 
les endroits où il crie contre les vices d'au- 
trui ou bien dans ceux où, procédant plus 
longuement, il fustige les fautes des misé- 
rables pécheurs. Aucune voix n'est plus 
croyable que celle d'une personne qui châtie, 
pour celui surtout qui a commis la faute, ou 
pour celui qui, dans le but de satisfaire ses 
passions, cherche à esquiver l'obstacle. Par 
cette raison, et par ^es autres d-dessns dé- 
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dttites,il apparaît bien comment celui qui, de 
son vivant, fut pasteur, devint un paon après 
sa mort, ainsi qu'on peut le croire, par la di- 
vine révélation du songe qu'eut sa chère mère. 

Je reconnais que cette exposition du songe 
de la mère de notre poëte a été faite par moi 
très-superficiellement, et cela pour plusieurs 
raisons. Premièrement, parce que je n'avais 
pas le talent exigé pour un sujet si élevé; 
puis, parce que ce sujet aurait voulu ôtre 
traité plutôt ailleurs qu'ici, et dans un autre 
ouvrage. Enfin, quand même j'aurais eu le 
talent nécessaire, quand même le sujet l'aurait 
comporté, il ne m'appartenait pas de le trai- 
ter, et j'aurais dû le laisser à d'autres plus 
capables et plus désireux de cela que moi. 

Ma petite barque est parvenue au port vers 
lequel elle dirigeait sa proue en partant du 
bord opposé. Et bien que le passage ait été 
court et la mer basse et tranquille, néanmoins 
je dois rendre grâce d'être arrivé sans acci- 
dent, à celui qui a accordé un heureux vent a 
sa voile. Aussi, c'est avec toute l'humilité et la 
dévotion dont je suis capable, mais non aussi 
grandes qu'il conviendrait, que je lui rends 
grâce, et que je bénis éternellement son nom. 
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v milieu du chemin de notre vie, je 
me retrouvai par nue forêt obtcurc, 
car la droite voie était perdoe. 

Ah 1 c'est choee tant dure à dire 

ce qu'était cette forêt, êauvage^ flpre 

et forte, que, dans la pensée, cela renouvelle la peur. 

Elle est tant amère, que la mort ne l'est guère 

plus. Mail pour traiter du bien qve j'y trouvai, H 

parlerai des autres choses que j'y ai vues< 

je ne sais bien redir* oomment fy entrai, tant 
j'étms plein de sommuil au moment où yàbâth' 
donnai la voie véritable. 

Mais après que }c fus arrivé au pied d'une cdl- 
line, là où se terminait cette vallée qui, de crainte, 
m'avait comprimé le cœur, 
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Je regardai en haut et Je vis ses épaules vêtues 
déjà des rayons de la planète qui mène droit an- 
trai par tout chemin. 

Alors fat un peu calmée la frayeur qui était 
restée dans le lac de mon cœur, la nuit que je 
passai avec tant d'angoisse. 

Et comme celui qui, forti4ialetant de la mer sur le 
rivage, se retourne vers Peau périlleuse et regarde, 

Ainsi mon esprit, qui fuyait encore, se tourna 
en arrière pour revoir le passage qui ne laissa 
jamais échapper personne vivante. 

Puis, ayant un peu reposé mon corps las, je 
repris ma route par la plage déserte, de telle sorte 
que le pied ferme était toujours le plas bas. 

Et voici, presque au commencement de la mon- 
tée, une panthère légère et très-agile qai était 
couverte de poil tacheté. 

Et elle ne se retirait pas de devant mon regard ; 
mais elle barrait tellement mon chemin, que je fus 
plusieurs fois près de retourner. 

Le temps était au commencement du matin, et 
le soleil montait dans le ciel avec ces étoiles qui 
étaient avec lui quand le Divin Amour 

Mut, pour la première fois, ces belles choses; 
de sorte qu'à bien espérer de cette bête au pelage 
brillant, m'étaient occasion 

L'heure du temps et la douce saison ; mais non 
tellement que ne me donnât peur la vue d'un lion 
qui m'apparut. 

Ceitti-ci semblait venir contre moi, la tète haute 
et avec une faim ai enragée , que l'air paraissait 
en trembler. 
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Puis une louve qui semblait, dans sa maigreur^ 
chargée de toutes les avidités, et qui a déjà con- 
traint beaucoup de gens à vivre misérables. 

Celle-ci me causa tant d'engourdissement par la 
frayeur qui sortait de sa vue, que {e perdis l'es- 
pérance d'atteindre le sommet. 

Et comme celui qui volontiers acquiert et, quand 
vient le temps de la perte, dans toutes ses penr 
sées pleure et s'attriste , 

Tel me rendit la bête sans paix qui , venant à 
moi peu à peu, me repoussait là où le soleil se 
tait. 

Pendant que je descendais précipitamment vers 
le fond, devant mes yeux s'offrit quelqu'un qui, 
par un long silence, paraissait enroué. 

Quand je vis celui-ci dans le grand désert : 
« — Aie pitié de moi, lui criai-je, qui que tu sois, 
ombre ou homme véritable. — » 

Il me répondit : « — Non , je ne suis point 
homme; homme je fus jadis, et mes parents 
furent Lombards, et tous les deux Mantouans par 
leur patrie. 

« Je naquis sous Julius , bien que tard , et je 
vécus à Rome sous le bon Auguste, au temps des 
Dieux faux et menteurs. 

« Je fus poëte, et je chantai de ce juste, fils d'An- 
chise, qui vint de Troie, après que le superbe 
Uion eut été briilé. 

a Mais toi, pourquoi retournes-tu à tant d'en- 
nui ? Pourquoi ne gravis-tu pas le mont délec- 
table, principe et cause de toute joie ? — » 

« — Oh ! es-tu ce Virgile, et cette source qui 
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épanche titi si large fleave de discottfft ? — l\ii 
répondis-je, la roageuf âU front. — 

<f O des autres poëtes hûnneor et lumière, que 
me sertent le long désir et le grand amoar qui 
m'oot fait chercher ton livre! 

<c Tu es mon maître et mon auteur ; til es celui- 
là seul dont j'ai pris le beau Style qui m'a fait 
honneur. 

<c Vois la béte, pour laquelle Je Aie suis re- 
tourné. Aide-moi contre elle, sage fameux, car 
elle me fait trembler les veines et le pouls. -^ » 

« — Il te faut tenir une autre route — répondît- 
il, après quMl m'eut vu pTenrer — - si tu veux 
échapper de ce lieu Sauvage, 

« Car cette bête , à cause de laquelle ta crieft , 
ne laisse aucun passer par son chemin, mais telle- 
ment l'empêche, qu'elle le tue. 

« Et elle a une nature si mauvaise et méchante, 
que jamais elle n'assouvit son avide déSfr, et 
qu'après la pâture elle a plus faim qu'aupara- 
vant. 

« Nombreux sont les animaux autqueîs elle 
s'accouple, et ils le Seront encore pltis, jusqu'à ce 
que vienne le lévrier qui la fera mourir d6 dou- 
leur. 

« Celui-ci ne Se nourrira ni de terré, ni de 
métal, mais de sagesse, d'amour et de vertu, et 
sa patrie sera entre Feltre et Feltre. 

<c Par lui sera sauvée cette humble Italie pour 
laquelle la Vierge Camille, Euf^ale et Turnus et 
Nisus moururent de blessures. 

« Celui-ci la chassera par toute contrée, jusqu'à 
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ce qu'il l'ait rejetée dans l'enfer^ d'où l'envie la 
fit premièrement partir. 

« D'où, pour ton bien, je pense et je crois 
qu'il faut que tu me suives ; et je serai ton guide, 
et je te tirerai d'ici par un lieu étemel, 

« Où tu entendras les cris désespérés de ces 
antiques âmes plaintives, dpnt chacuoe appelle à 
grands cris la seconde mort. 

« Et tu verras ceux qui sont coatents dans le 
feu, parce qu'ils espèrent arriver, quand il sera 
temps, parmi les gents bienheureuses, 

« Vers lesquelles si tu veux ensuite surgir, il 
faudra une &me plus digne de cela que moi. Je te 
laisserai avec elle à mon départ. 

« Car cet Empereur, qui règne là-haut, parce 
que je fus rebelle à sa loi, ne veut pas que dans sa 
cité par moi l'on vienne. 

« En tous lieux il commande, et tt il gou- 
verne; là est sa cité et son siège élevé. Heureux 
celui qu'il y a élu 1 — » 

Et moi à lui : « — Poète, je te requiers , par 
ce Die« que tu n'as pas connu , afin que je fuie 
ce mal et pire encore, 

« De me mener là où tu as dit tout à l'heure , 
de sorte que je voie la porte de Saint-Pierre et 
ceux que tu fais si désolés. — i» 

Alors il marcna, et je le suivis. 
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LE joor s'en allait, et l'air rembruni déliait de 
leurs fiitigaes les animaux qai sont sur la terre ; 
et moi seul 

Je m'apprêtais à soutenir la guerre tant do che- 
min que de la pitié, qae retracera la mémoire qui 
n'erre point. 

O Muse , hante intelligence ! maintenant aidez- 
moi. O Mémoire, qui écrivis ce que j'ai vu , ici 
paraîtra ta noblesse. 

Je commençai : « — Poëte, qui me gaides , re- 
garde mon courage, s'il est assez puissant^ avant 
que tu me hasardes dans le profond passage. 

« Tu dis que le père de Silvius, corruptible 
encore, alla vers le siècle immortel avec son corps 
sensible. 

« Pourtant, si l'adversaire de tout mal lui fut 
courtois en songeant aux grandeurs qui devaient 
sortir de lui, qui et quels hommes, 

« Cela ne paratt pas indigne à un homme d'in- 
telligence, puisqu'il fut élu, dans le del empyrée, 
père de Rome nourricière et de son empire, 

« Laquelle et lequel, à dire le vrai , furent éta- 
blis en prévision du Saint Lieu où siège le succes- 
seur du grand Pierre. 

« Pendant ce voyage^ dont tu le glorifies, il 
entendit des choses qui furent la cause de sa vic- 
toire et du papal manteau. 
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« Pois, le Vase d'élection y alla aussi poar 
réconforter cette foi qui est le principe de la Voie 
da saint. 

K Mais moi, pourquoi y venir? Ou qui me le 
permet ? Je ne suis point Énée, |e ne suis point 
Paul. Je ne me crois pas, et aucan autre ne me 
croit digne de cela. 

« Pour quoi, si je m'abandonne à venir, je crains 
que ma venue soit folle. Tu es sage, et tu me com- 
prends mieux que je ne raisonne. — » 

Et comme celui qui ne vent plus ce qu'il a 
voulu, et qui, par de nouvelles pensées, change de 
résolution, de sorte qu'il renonce entièrement à 
commencer, 

Ainsi m'advint-il sur cette cdte obscure. Pour 
quoi, y songeant, j'abandonnai l'entreprise qui à 
être commencée fut si prompte. 

« — Si j'ai bien compris tes paroles, — répondit 
cette ombre du magnanime — ton âme est atteinte 
de lâcheté; 

« Laquelle souvent envahit l'homme à tel point, 
qu'elle le détourne d'une honorable entreprise, 
comme une fausse vision détourne la bête ombra- 
geuse. 

« Afin que tu te délies de cette crainte, je te 
dirai pourquoi je suis venu, et ce que j'ai entendu 
dans le premier moment où j'ai eu compassion de 
toi. 

« J'étais parmi ceux qui sont en suspens, et une 
Dame m'appela, bienheureuse et si belle, que je la 
requis de commander. 

tt Ses yeux brillaient plus que l'Étoile , et elle 
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commença à me dire, dans 9on parler soave'et 
dQux, et d'une vois ang^lique : 

« — O ftme courtoise du Mantooan, dont la re* 
a nommée dure encore dans le moade, et dorera 
» autant que le monde, 

u Mon ami , et non celui de la fortune, e«t sar 
« la plage déserte , si embarrassé dans 8<Hi che- 
« min, que, de peur, il s'est retourné. 

« Et je crains qu'il ne soit déjà tellement égaré, 
« que je ne me sois levée trop tard à son secoorsi 
u d'après ce que j'ai entendu de lui dans le ciel. 

« Or va, et avec ta parole ornée, avec toat ce 
« qu'il faudra pour le faire échapper, atde>le de 
« telle sorte que j'en sois consolée. 

tt Je suis Béatrice , moi qui t'envoie ; je viens 
« d'un lieu où je désire retourner. Amour me 
u poussa; c'est lui qui me fait parler. 

u Quand je serai devant mon Seigneur, je me 
a louerai souvent de toi à lui. — d SUe ae tut 
alors, et puis, moi> je commençai : 

u — O Dame de vertu, la seule par qui l'bn- 
« maine espèce surpasse toutes les choses conte- 
u nues sous ce ciel, dont les cercles sont les plue 
u petits, 

« Tant m'agrée ton commandement, que, si 
« j'avais déjà obéi, il me paraîtrait avoir trop 
tt tardé. Tu n'as pas besoin de m'ouvrir davan- 
« tage ton désir, 

« Mais dis-moi la raison qui fait que tu ne 
ti crains pas de descendre ipi^has, dans ce centie, 
u de l'ample lieu où tu brûles de retourner <> — 9 

« — Puisque tu veux en savoir si avant» |e te 
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« dirai brièvement -^^ me répondit-elfe — pourquoi 
« fe ne craint pat de venir ici dedans. 

« Oo doit avoir crainte des choses seules qui 
« ont pouvoir de faire du mal à autrui ; des autres, 
« non; car elles ne sont pas à donner peur. 

« Diea m'a faite, par sa grâce, telle que votre 
« misère ne m'atteint pas, et que la flamme de 
(( cet incendie ne peut m'assaillir. 

« Il est au ciel une Dame gentille qui tant 
« gémit de cet empêdiement, où Je t'envoie, que, 
« là-haut, elle a brisé le dur jugement. 

« Elle s'est adressé à Lucia dans sa prière, et a 
« dit : « — Maintenant, ton fidèle a besoin de toi, 
« et moi je te le recommande. — » 

« Lnda ^ ennemie de tout être cruel , se mit en 
« marche et vint au lieu où j'étais assise à cdté 
« de l'antique Ractiel. 

« Elle dit : « ^- Béatrice, Traie louange de Dieu, 
« pourquoi ne secours-tu pas celui qui t'aima 
« tant, qu'il est sorti par toi de la troupe vulgaire? 

« N'antends-tu pas le son pitoyable de sa plainte ? 
« Ne Yoîs-ta pas la mort qui le combat sur ce fleuve 
a contre lequel la mer n'aurait pas l'avantage? — i» 

a Nul au monde ne fut jamais plus prompt à 
« chercher son salut et à fuir sa perte, que moi, 
« après ces paroles, 

n Je fus prompte à venir ici-bas, du haut de 

' « mon siège de bonheur, me fiant à ton parler hon- 

« nête qui honore et toi et ceux qui l'ont entendu. — » 

« Après qu'elle m'eut parlé ainsi, pleurant, elle 
tourna vers moi ses yeux brillants, et, par là, 
me fit encore plus preste à venir. 
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tt Et c'est ainsi qae je Tins à toi, dès qu'elle se 
fut retirée ; je t'ai détoamé de cette bête qui f em- 
pêchait de prendre le court chemin de la belle 
montagne. 

« Donc, qu'est-ce? Pourquoi , pourquoi t'ar- 
rêtes-tu ? Pourquoi nourris-tu tant de lâcheté dans 
ton cceur? Pourquoi n'as-tu ni ardeur, ni fran- 
chise, 

« Quand trois dames bénies ont soud de toi 
dans la cour du ciel , et que mes paroles te pro- 
mettent tant de bien ? -^ » 

Comme les petites fleurs , inclinées et fermées 
par la gelée nocturne, sitôt que le soleil les éclaire, 
se dressent, tout ouvertes, sur leur tige, 

Ainsi m'advint-il de mon courage abattu ; et une 
ardeur si bonne me parcourut le cœur, que je 
commençai, comme personne résolue : 

« — O charitable, celle qui m'a secouru ! 
O courtois, toi ^ui as obéi si vite aux paroles 
Traies qu'elle t'a dites ! 

« Ta m'as tellement disposé le cœur au désir 
de te suivre, par tes paroles, que je suis revenu à 
mon premier projet. 

a Or, va, car un seul vouloir est à noua 
deux ; tu es mon guide, tu es mon seigneur, tu es 
mon maître. — » Ainsi je lui dis, et après qu'il 
se fut mis en marche, 

J'entrai dans le chemin profond et sauvage. 
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PAR MOI , l'ON VA DANS LA CIt£ DOLENTE ; PAR 
MOI y l'on va dans l'éternelle douleur; 

PAR MOI, l'on va a travers LA CENT PERDUE. 

Justice mut mon sublime auteur; je suit 
l'oeuvre de la divine Puissance, de la su- 
prême Saoessb' et du premier Amour. 

Avant moi il n'£tait point de choses 

CRéÉES, sinon les ETERNELLES, ET MOI JE DURE 
ETERNELLEMENT. LAISSEZ TOUTE ESP^RANCE^ VOUS 
Q.UI ENTREZ. 

Ces paroles de couleur sombre, je les vis écrites 
au sommet d'une porte; pour quoi, je dis : 
« — Maître, leur sens m'est dur. — » 

Et lui à moi, comme personne accorte : « — Ici, 
il convient de laisser tout soupçon ; ici, il con- 
vient que toute lâcheté soit morte. 

« Nous sommes arrivés au lieu dont je t'ai 
parlé, où tu verras les gents douloureuses qui ont 
perdu le bien de l'intelligence. -^ i» 

Et après avoir posé sa main sur la mienne, 
d'un air souriant qui me réconforta , il m'intro- 
duisit au-dedans des choses secrètes. 

Là, soupirs, pleurs et lamentations éclatantes, 
résonnaient par l'air sans étoiles ; pour quoi, au 
commencement, j*en pleurai 
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Langages divers, horribles discours, paroles 
de douleur, accents de colère, voix aiguës et 
rauques, mêlés au choc des mains, 

Faisaient un tumulte qui tournoie toujours dans 
cet air , éternellement obscur, comme le sable 
quand il est roulé par un tourbillon. 

Et moi qui avais la tête ceinte d'erreur, je 
dis: « — Maître, qu'est-ce que j'entends? Et quels 
sont ces gens qui paraissent si terrassés par la 

douleur ? — /> 

» 

Et lui à moi : « — Dans cette misérable condi- 
tion, sont retenues les tristes âmes de ceux qui 
vécurent sans infamie et sans louange. 

<t Elles sont mêlées à ce chœur mauvais des 
anges qui ne furent ni rebelles, ni fidèles à Dieu, 
mais furent pour eux seuls. 

« Le Ciel les a chassés^ pour ne pas être moins 
beau ; le profond enfer ne veut pas les rece- 
voir, car les coupables retireraient d'eux quelque 
gloire. — » 

Et moi : a — Maître, qu'est-ce donc qui leur 
pèse et les fait se lamenter si fort — ?» Il répon- 
dit : « — Je te le dirai très-brièvement. 

« Ceux-ci n'ont pas espérance de mourir , et 
leur vie aveugle est si misérable , qu'ils sont en- 
vieux de tout autre sort. 

<c Leur souvenir par le monde n'est point 
resté; la miséricorde et la justice les dédaignent. 
Ne parlons pas d'eux, ntais regarde et passe. — » 

Et moi, qui regardai, je vis une bannière qui, 
tournant, courait si vite, qu'elle me paraissait 
dédaigneuse de tout repos. 
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Et par derrière elle^ venait uoe si longue traînée 
de gens, qae je n'aurais pas cru que Ja mort en 
eût tant détruit. 

Après que j'en eus reconnu quelques-uns, je 
regardai, et je vis l'ombre de celui qui fit, par 
lâcheté, le grand refus. 

Incontinent je compris , et je fus certain que 
c'était là la secte des méchants qui déplaisent à 
Dieu ainsi qu'à ses ennemis. 

Ces malheureux, qui jamais ne furent vivants , 
étaient nus et fortement aiguillonnés par de 
grosses mouches et des guêpes qui étaient là. 

Elles arrosaient leur visage de sang qui , mêlé 
aux larmes, était recueilli à leurs pieds par des 
vers hideux. 

Et puis, comme je me mis à regarder plus avant, 
je vis des gens sur la riye d'un grand fleuve. 
Pour quoi, je dis : « — Maître, maintenant 
accorde-moi 

« De savoir quels sont ceux-ci et quelle est 
la raison qui les fait paraître si désireux de 
passer, comme je discerne par cette pâle 
clarté. — ft 

Et lui à moi : u — Ces choses te seront dites 
quand nous arrêterons nos pas sur la triste rive 
d'Achéron. — » 

Alors, avec les yeux honteux et baissés, crai- 
gnant de l'avoir offensé par mes paroles, je 
m'abstins de parier jusqu'au fleuve. 

Et voici venir vers nous, dans une barque, un 
vieillard , blanc d'une antique chevelure, criant : 
« — Malheur à vous, âmes perverses ! 
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« N'espérez pas jamais voir le ciel. Je viens 
pour voas mener à l'autre rive^ parmi les ténèbres 
étemelles, dans le chaud et dans le froid. 

« Et toi, qui es là, ftme vivante, sépare-toi de 
ceux-ci qui sont morts. — » Mais quand il eut va 
que je ne m'éloignais pas , 

Il dit : « — Par d'autres chemins, par d'autres 
bacs, tu atteindras la plage pour passer, non par 
ici. Il convient que ce soit un bois plus léger qui 
te porte. — » 

Et mon Guide à lui : « — C'aron , ne te cour- 
rouce pas. On le veut ainsi là où l'on peut ce que 
l'on veut. N'en demande pas plus. — » 

Ainsi furent apaisées les joues laineuses do 
nocher du marais livide, qui, autour des yeux, 
avait des cercles de flammes. 

Mais ces âmes, qui étaient lasses et nues, chan- 
gèrent de couleur et claquèrent des dents, dès 
qu'elles entendirent les cruelles paroles. 

Elles blasphémaient Dieu et leurs parents, l'hu- 
maine espèce, le lieu, le temps de leur naissance 
et la semence de leur semence. 

Puis elles se retirèrent toutes ensemble, pleurant 
fortement, sur la rive mauvaise qui attend tout 
homme qui ne craint pas Dieu. 

Caron, démon aux yeux de braise, les rassemble 
toutes d'un signe, et bat de sa rame quiconque 
s'attarde. 

Comme, à l'automne , les feuilles se détachent 
l'une après l'autrej jusqu'à ce que le rameau rende 
à la terre toutes ses dépouilles, 

Semblablement fit la semence maudite d'Adam : 
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les âmes s'élançant de cette rive une à une, aux 
signes qui leur étaient faits, comme l'oiseau à 
l'appel de l'oiseleur. 

Ainsi, elles s'en vont sur l'onde brune, et avant 
qu'elles soient descendues sur l'autre bord , une 
autre troupe s'est déjà rassemblée sur celui-ci. 

« — Mon filSy dit le Maître courtois, ceux qui 
meurent dans la colère de Dieu, arrivent tous ici 
de chaque pays. 

« £t ils sont avides de traverser le fleuve , car 
la divine Justice les éperonne tant, que leur 
crainte se change en désir. 

« Par ici ne passe jamais âme bonne ; doyc, 
si Caron se fâche contre toi, tu peux bien savoir 
maintenant ce que signifient ses paroles. -— » 

Quand il eut fini ceci, la sombre campagne 
trembla si fortement, que le souvenir de mon épou- 
vante me baigne encore de sueur. 

De la terre de larmes un vent s'éleva qui fit 
briller un rouge éclair, lequel m'ôta tout senti- 
ment. , 

Et je tombai comme l'homme pris de sommeil. 
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UN si violent tonnerre rompit dans ma tête le 
profond sommeil, que je recouvrai mes sens 
comme une personne réveillée de force. 
Et je jetai autour de moi Tceil reposé, et 
1. % 
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Itfé tout droit, )e regardai fixement pour con- 
naître le lien où j'étais. 

Vrai est que je me tronvai sar le bord de la 
vallée de l'abîme de doalear, qui retentît d'nn ton- 
nerre de lamentations infinies. 

Obscure, profonde et nébuleuse tant elle était 
que, fixant les yeux sur le fond, je n'y distinguais 
aucane chose. 

« — Maintenant, descendons là-bas dans le 
monde aveugle — commença le poète tout blême — 
je serai le premier, et tu seras le second. — » 

Et moi, qiii m'aperçus de sa pâleur, je dia : 
a •— Comment irai-je, si tn t'époavantes, toi 
qui as coutume d'être pour mon doute un con- 
fort ? — » 

Et lui à moi : «r — L'angoisse des gens qui sont 
là-bas, répand sur mon visage cette pitié que ta 
prends pour de la crainte. 

« Allons, car la longue voie nous presse. -^ » 
Ainsi il entra, et ainsi il me fit entrer dans le pre- 
mier cercle qui ceint l'abîme. 

Là, selon que je pus entendre, il n'y avait 
pas de plaintes, mais seulement des soupirs qai 
faisaient trembler l'air éternel. 

Et cela venait du deuil sans sou£france qu'avaient 
des troupes nombreuses et grandes d'enfants et 
de femmes et d'hommes. 

Le bon Maître à mol : « — Tu ne demandes 
pas quels sont ces esprits que tu vois. Or, je veux 
que tu saches, avant que tu ailles plus avant, 

« Qu'ils ne péchèrent pas ; mais, s'il ont en des 
mérites, cela ne sufSt point, parce qu'ils n'enrent 
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pas le baptême, qui est la porté dé ta fol à 
laquelle tu crois. 

« Et, s'ils Yécurent arant le Christianisme, ils 
n'ont pas dnement adoré Dieu, et de Ceox-Ià je 
suis moi-même. 

« Pour ces erreurs, et non pour une autre 
faute, noua sommes perdus; et nous sommes 
punis par cela seulement que, sans espoir, nous 
vivons dans le désir. — » 

Une grande doulenr me prit au cceur quand je 
l'entendis, car je reconnus des gens de haute va- 
leur qui dans ces Limbes étuent suspendus. 

« — - Dis-moi, mon Mattre; dis-moi, seigneur — 
commençai-je, pour vouloir être certain de cette 
foi qui vainc toute erreur — 

« N'en est-il jamais sorti aucun, soit par son 
mérite, soit par le mérite d'aatrui, pour être fait 
bienheureux ? — » Et lui, qui comprit mon par- 
ler couvert, 

Répondit : • — J'étais nouveau dans ce Heu, 
quand j'y vis arriver un Puissant, couronné du 
signe de la victoire. 

«f 11 tira d'ici l'ombre dn premier père, d'Âbel 
son fils, celle de Noé, du législateur MoTse, et 
l'obéissant 

« Patriarche Abraham, et le roi David, Israël 
avec son père et ses enfants, ainsi que Rachel 
pour qni il fit tant, 

« Et beaucoup d'autres; et il les fit bienheureux, 
et je veux que tu saches qu'avant eux les eâprits 
hnmaini n'étaient pas sauvés — » 

Nons ne laissions paé d'aller, tandis qu'il par- 
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lait, mais nous trayersioas toujours la forêt, |e 
dis la forêt épaisse des esprits. 

Nous n'étions déjà plus bien loin du sommet, 
quand je vis un feu qui vainquait l'hémisphère des 
ténèbres. 

Nous en étions encore un peu éloignés, mais 
pas assez pour que je ne distinguasse pas en 
partie que c'étaient des gens honorables qui occu- 
paient ce lieu. 

« — O toi, qui honores toute science et tout 
art, quels sont ceux-ci dont la gloire est telle 
qu'elle les sépare de la condition des autres? — i» 

Et lui à moi : « — Leur grande renommée qui 
retentit là-haut, où tu vis, acquiert leur grâce 
dans le ciel qui les élève . ainsi. — » 

Cependant une voix fut par moi entendae: 
« Honorez le très-haut poète; son ombre revient, 
qui s'en était allée. » 

Après que la voix se fut apaisée, je vis quatre 
grandes ombres venir à nous ; leur figure n'était 
ni triste, ni joyeuse. 

Le bon Maître commença à me dire : « — Re- 
garde celui qui, avec cette épée à la main, pré- 
cède les trois autres, comme un Sire. 

« Celui-là est Homère , poëte souverain. 
L'autre, qui vient ensuite, est Horace, le sati- 
rique. Le troisième est Ovide, et le dernier est 
Lucain. 

« Comme chacun d'eux mérite, ainsi que moi, 
le nom que la voix unanime a fait sonner, ils 
me rendent honneur, et en cela ils font bien. — » 

Ainsi, je vis s'assembler la belle école de ce 
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teigneor da chant sablime, qui, comme l'aigle, aa- 
dessus de tous les autres vole. 

Après qu'ils se furent entretenus un moment 
ensemble, ils se tournèrent vers mol avec un salut 
bienveillant, et mon maître sourit de tant de cour- 
toisie. 

Et beaucoup plus d'honneur encore ils me firent, 
car ils m'admirent dans leur compagnie, de sorte 
que je fus le sixième parmi de telles intelli- 
gences. 

Nous allâmes de la sorte jusqu'à la lumière, 
parlant de choses qu'il est beau de taire, comme 
il était beau d'en parler là où j'étais. 

Nous vînmes au pied d'un noble château, sept 
fois ceint de hautes murailles et défendu, tout 
autour, par un beau petit fleuve . 

Que nous passâmes comme une terre ferme. 
J'entrai avec ces sages par sept portes, et nous 
arrivâmes dans un pré d'une fraîche verdure. 

Là étaient des gens aux regards lents et graves, 
de grande autorité en leur semblance. Ils parlaient 
rarement et avec une voix suave. 

Nous nous retirâmes à l'écart en un lieu ouvert, 
lumineux et élevé, d'où l'on pouvait voir tous 
ceux qui étaient là. 

Là, debout sur le vert émail, me furent mon- 
trés les esprits magnanimes, et, de les avoir vus, en 
moi-même je m'exalte. 

Je vis Electre avec de nombreux compagnons, 
parmi lesquels je reconnus Hector et Enée, César 
armé, avec ses yeux de proie. 

D'un autre côté, je vis Camille et Penthésilée, 
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et je vis le roi Latinus siégeant près de sa ûMt 
Lavinia. 

Se vis ce Brutas 4ai chassa Tarquio, Lucrèce, 
Jalia, Marcia et Cornélia, et, seal à l'écart, je vis 
Saladin. 

Puis, levant un peu plus les yeux, je vis le 
maître de ceux qui savent, siégeant au milieu de 
la famitfe des philosophes. 

Tous l'admirent, tous lui rendent honneur. Là, 
je vis Socrate et Platon, qui se tiennent en avant 
des autres et plus prés de lui ; 

Démocrite, qui établit le monde sur le hasard, 
Diogène, Anaxagore et Thaïes, Empédocle, He- 
raclite et 2^on. 

Et je vis le bon observateur de la qualité, fe 
veux dire Dioscoride, et je vis Orphée et TulKos 
et Livius et Sénèque le moraliste ; 

Euclide le géomètre et Ptolémée et Hippo- 
crate, Avicenne et Calien, Averroès qui fit le grand 
commentaire. 

Je ne puis les rappeler tous, caf Ta longuaar de 
mon sujet m'entraîne, et souvent le dire ne peut 
suivre le fait. 

La compagnie des six se sépara en deux. Mon 
sage guide me mena par une antre voie hors de 
cet air tranquille, dans l'air qui tremble. 

Et je vins dans un Heu où il n'y a rien qni 
luise. 
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C'bst ainsi que je descendit dn premier cercle 
dans le second qui enserre one moindre 
étendae, et d'autant plus de douleur qu'elle point 
jusqu'aux cris. 

Là, se tient Minos^ horrible, qui grince. Il exa- 
mine les fautes à l'entrée, juge et condamne 
selon qu'il se ceint. 

Je dis que, quand une ftme mal née' arrive 
devant lui, elle se confesse tout entière, et ce 
connaisseur des péchés 

Voit quel lien de l'Enfer lui est dû. Il se ceint 
de sa qaeae autant de fois qu'il veut que l'âme 
descende de degrés. 

Devant lui s'en tient toujours un grand nombre. 
Elles vont, chacune à son tour, au jugement ; 
parlent, entendent leur sentence, pois sonf jetées 
en bas. 

« — O toi, qui viens an douloureux séjour — 
cria Mtnos, dès qu'il me vit, interrompant son 
haut office — 

« Prends garde comme tu entres et k qui tu te 
fies. Que la largeur de l'entrée ne te trompe 
pas! — » Et mon Guide à lui : « — Pourquoi 
donc cries-tu ? 

« N'empêche pas sa fatale marche. On le vent 
ainsi, là où l'on peut ce que Foa vent N'en de« 
mande pas davantage. — » 
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Maintenant commencent à $e faire sentir à moi 
les notes dolentes; maintenant je suis panrena là 
où beaucoup de pleurs me frappent. 

Je suis venu dans un Heu muet de toute lumière, 
qui mugit comme fait la mer par la tempête, si 
de vents contraires elle est battue. 

La trombe infernale, qui jamais ne s'arrête, en- 
traîne les esprits dans son tourbillon, et, les rou- 
lant et frappant, les moleste. 

Quand ils arrivent devant le ravin, là éclatent 
les cris, les sanglots, les lamentations ; là, ils blas- 
phèment la Vertu divine. 

Je compris que par un tel tourment sont damnés 
les pécheurs charnels qui soumettent la raison an 
désir. 

Et comme les ailes des étourneaux les empor- 
tent, au temps froid, en bandes nombreuses et 
compactes, ainsi ce tourbillon emporte les esprits 
mauvais 

De çà, de là, en bas, en haut. Aacmie espérance 
ne les réconforte jamais, non-seulement de repos, 
mais d'une moindre peine. 

Et comme les grues vont chantant leur lid, 
faisant dans l'air une longue file, ainsi je vis venir, 
traînant leurs gémissements. 

Les ombres emportées par ledit tourbillon. Poar 
quoi, je dis : « — Maître, quelles sont ces créa- 
tures que l'air noir châtie ainsi ? — » 

« — La première de celles dont tu veux savoir 
nouvelles — me dit alors celui-ci — fut impératrice 
de beaucoup de nations. 

« Elle fut si rompue au vice de luxure^ qœ 
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Umt ce qui pUtt fut permis par die dans sa loi, 
pour détourner le blâoe qu'elle avait encouru. 

« C'est SémiramiSy de qui on lit qu'elle suc» 
céda à Ninus, et qui fut son épouse. Elle posséda 
la terre que le Soudan régit. 

tt L'autre est celle qui se tua par amour, et rom- 
pit la foi furée à la cendre de Sichée. Puis voici 
Cléopltre luxurieuse. >— » 

Je vis Hélène par qui un âge si mauvais se dé- 
roula; et je vis le ^rand Achille qui combattit à 
la fin par amour. 

Je vis Paris, Tristan. Et, me les désignant du 
doigt, il me montra plus de mille ombres que 
l'amour sépara de notre vie. 

Après que j'eus entendu mon guide nommer les 
dames et les chevaliers de Kantiquité, la pitié me 
vainquit, et j'étais comme éperdu. 

Puis je commençai : « — Poëte, volontiers je 
parlerais à ces deux qt(t vont ensemble et paraissent 
aa vent si légers. — » 

Et lui à moi : « — Tu verras, quand ils seront 
plus près de nous ; prie-les alors, par cet amour 
qui les mène, et ils viendront. — » 

Aussitôt, comme le vent les repliait vers nous, 
j'élevai la voix : « «^ O âmes affligées, venez nous 
parler, si un autre ne le défend. — » 

Comme des colombes, appelées par le désir, s'en 
viennent au doux nid, les ailes ouvertes et immo- 
biles, portées sur l'air par leur vouloir, 

Celles-ci sortirent du groupe où est Didon, 
venant à nous, à travers l'Air mauvais, tellement 
fort fut l'affectueux appel, 

I. * 
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(( — Etre gracieux et bienveillant qui t'en vas, 
nous visitant, par l'air obscur, nous qui teignîmes 
le monde de notre sang, 

« Si le Roi de l'univers nous était ami, nous le 
prierions pour ta paix;^ puisque tu as pitié de notre 
mal amer. 

« Ce qu'il vous plaira d'entendre on de dire, 
nous l'écouterons de vous, ou nous vous le di- 
rons, pendant que le vent, comme il fait, se 
tait. 

te Elle est située, la terre où je naquis, près de 
la mer, là où descend le Pô avec ses tributaires 
pour avoir la paix. 

a Amour qui se prend vite à tout cœur gentil, 
éprit celui-ci du beau corps qui me fat ôté,'et la 
manière m'en tourmente encore. 

« Amour, qui à nul aimé ne fait grâce d'aimer, 
m'attacha si fortement au plaisir de celui-ci que, 
comme tu vois, il ne m'abandonne pas encore. 

« Amour nous conduisit à une même mort. 
Caïna attend celui qui nous ôta la vie. — » Ces 
paroles par eux nous furent jetées. 

Dès que j'eus entendu ces fimes blessées, j'in- 
clinai le visage, et je le tins baissé si longtemps que 
le poète me dit : « — A quoi penses-tu ? — » 

Quand je répondis, je commençai : « — Hélas! 
combien de douces pensées, combien de désirs 
menèrent ceux-là à ce pas douloureux ! — » 

Puis, je me retournai vers eux, et je parlai, et je 
commençai : a — Francesca, tes souffrances me 
font triste et attendri jusqu'à pleurer. 

« Mais, dis-moi, au temps des doux soupirs, à 
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quoi et comment Amour yous permit-il de con- 
naître les désirs incertains? — » 

Et elle à moi : « — Il n'est pas plus grande 
douleur que se rappeler le temps heureux, dans 
la misère ; et cela, il le sait ton guide. 

« Mais si de connaître la première racine de 
notre amour tu as telle envie, je ferai comme 
celui qui pleure et qui parle. 

« Nous. lisions un jour par déduit, deLancelot, 
comment Amour le saisit. Nous étions seuls et 
sans aucune défiance. 

« Plusieurs fois elle fixa nos yeux,- cette lec- 
ture, et décolora notre visage; mais un seul point 
nous vainquit. 

a Quand nous lûmes comment le désiré sourire fût 
baisé par un tel amant, celui-ci, qui ne sera jamais 
séparé de moi, 

a Me baisa la boucbe, tout tremblant. Le livre^ 
et celui qui l'écrivit, furent notre Galeotto. Ce 
jour là, nous ne lûmes pas plus avant. — » 

Pendant qu'un des esprits disait cela, l'autre 
pleurait tellement que, de pitié, je défaillis, comme 
si je mourais; 

Et je tombai comme uA corps mort tombe. 
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Av retour de moâ esprit, qui t'était dot 
devtat mil pîlié pour les dtox pamte et 
qoi) de triitesee, m'avait tôvt troublé, 

De nouveaux tourments et de nouvonnc tour* 
meAtét \t me vois entouré, où que >'aille, oà que 
}e me tourne, où que je regarde. 

Je suis au troisième cercle de la phiie éternelle, 
maudite, froide et lourde, régulière, et telle qo'elle 
ne change jamais. 

Une grêle épaisse', mêlée d'eau noire et de Belge, 
se déverse par l'air ténébreux. Elle pue, la terre 
qui la reçoit. 

Cerbère, bête craelle et difforme, avec troîi 
gueules aboie comme un cbien ooQtre otbx qui 
sont là submergés. 

Il a les yeux vermeils, et la barbe graase et noire, 
et le ventre large^ et les mains armées d'ongles; 
il griffe les esprits, les écorche et les écartelle. 

La pluie les fait hurler comme chiens. Se fai- 
sant les uns aux antres un abri de leurs flancs, ils 
se retournent sans cesse, les misérables profanes. 

Quand il nous aperçut, Cerbère, le grand ver, 
ouvrit ses gueules et nous montra ses défenses. Il 
n'avait pas un seul membre qui f&t en repos. 

Et mon Guide étendit les mains, prit de la terre 
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ety à pleines poignée*, U jetn dnns lei gnenles 
affamées. 

Tel ce chien qni se débat en aboyant et s'a- 
paise dès qaMI mord sa pâture, n'a d'antre idée 
que de la dévorer, et pour eela seulement 
combat, 

Ainsi firent les sales mftchoires du démoU Cer^ 
bère qui étourdit d fort les âmes, qu'elles vou- 
draient être sourdes. 

Nous passions en haut, à travers les ombres 
que la lourde pluie abat, et nous posions les pieds 
sur leurs apparences qui semblent des corpsu 

Elles gisaient à terre, toutes tant qu'elles étaient, 
hors vas seule qui, pour s'asseoir, se leva 
promptement dès qu'elle nous vit passer devant 
elle. 

« — O toi, qui es conduit par cet Enfer, — me 
dit-elle, — reconnais-moi, si tu sais. Tu fus ûUt 
avant que je fusse défait. -~ » 

Et moi à lui : « — L'angoisse que tu sens te 
tire peut-être hors de mon souvenir, de sorte 
qu'il ne me paraît pas que je t'aie vu jamais. 

« Mais dis-moi qui tu es, toi qui es jeté dans 
un lieu si douloureui, et dans une peine ainsi 
faite que^ s'il en est une plus grande, aucune n'est 
aussi déplaisante. •— » 

Et lui à moi : « — Ta cité, qui est si pleine 
d'envie, que déjà le sac regorge, tat retint chet 
elle pendant la vie Sereine. 

« Vous, ses citoyens, m'appelâtes Ciacco. Far 
la daronable coulpe de la boadw, comme tu 
vols, je suis brisé sous la pluie. 
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a Et m(M, âme triste, je ne sais pas seale, car 
toutes celles-ci sont condamnées à pareille peine 
pour pareil péché. » — Et il ne dit pins une 
parole. 

Je lui répondis : « — Ciacco, ta souffrance me 
pèse si fort, que de pleurer elle me donne envift 
Mais dis-moi, si tu sais, à quoi en viendront 

a Les citoyens de la ville divisée; s'il s'y 
trouve un seul juste; et dis-moi la raison pour- 
quoi tant de discorde Pa assaillie. — » 

Et lui à moi : « — Après un long débat, ils en 
viendront au sang, et le parti sauvage chassera 
Vautre avec grand dommage. 

«.Puis, il faut que ce parti tombe après trois 
soleils, et que Vautre l'emporte par la force de 
celui qui maintenant louvoie. 

a Longtemps il tiendra le front haut, pesant 
d'un poids lourd sur l'autre parti, quoique celui- 
ci en pleure et en rougisse de honte. 

a II y est deux justes, et ils ne sont pas écoutés. 
L'orgueil, l'envie et l'avarice soiit les trois étin- 
celles qui ont embrasé les cœurs. — » 

Ici il mit fin à son lamentable discours. Et moi 
à lui : « — Je veux encore que tu m'instruises, 
et que de parler encore tu me fasse» la grâce. 

« Farinata et le Tegghiaio, qui furent si dignes, 
Jacoppo Rusticncci, Ârrigo et le Mosca, et les 
autres qui, à bien faire, appliquèrent leur esprit, 

« Dis-moi où ils sont, et fais que je les con- 
naisse, car un grand désir me prend de savoir si 
le. ciel leur donne sa donceur, on si Fenfer les 
empoisonne. — » 
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Et lui : « — Ils 8ont parmi les âmes plus noires; 
divers péchés les appesantissent au fond. Si tu 
descends jusque-là, tu pourras les voir. 

« Mais quand tu seras dans le doux monde, je 
te prie de me rappeler au souvenir d'autrui. Plus 
ne t'en dis, et plus ne te réponds. «— » 

Il tordit alors en louchant ses yeux droits, me 
regarda un peu, puis il inclina la tête et retomba 
avec elle au niveau des autres aveuglés. 

Et le Guide me dit : a — II ne se relèvera plus 
de là qu'au son de Pangélique trompette, quand 
viendra leur Puissance ennemie. 

« Chacun retrouvera la triste tombe, reprendra 
sa chair et sa figure, entendra ce qui dans l'éter- 
nité retentit. — » 

Ainsi nous traversâmes ce sale mélange des 
ombres et de la plide, à pas lents, nous entretenant 
nn peu de la vie future. 

Pour quoi, je dis : « — Maître, ces tourments 
s'accrottront-ils après la grande sentence, ou de- 
viendront-ils moindres, ou seront-ils aussi cui- 
sants? — » 

Et lui- à moi : « — Retourne à ta doctrine qui 
veut que, plus une chose est parfaite, plus elle 
sente le bien et aussi la douleur. 

« Quoique cette race maudite ne doive jamais 
arriver à la vraie perfection, elle espère en être 
plus près au delà qu'en deçà. — » 

Nous tournâmes autour de ce cercle, parlant de 
beaucoup plus de choses que je n'en redis. Nous 
arrivâmes au point oiî il descend. 

Là, nous trouvâmes Plutus, le grand ennemi. 
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PAPE Satan^ Pape Satan, aleppe^... commença 
Plutusy d'une voix rauque. Et ce Sage gentil 
qui sut toute chose, 

Dit pour me réconforter : « — Que ta peur n« 
te nuise pas! Quelque pouvoir qu'il ait, il ne 
t'empêchera pas de descendre cette roche. — » 

Puis, il se tourna vers cette lèvre entiée et dit : 
a — Tais-toi, loup maudit, consume-toi ea dedans 
avec ta rage. 

« Ce n'est pas sans raison qu'il va dans l'abtoM. 
On le veut ainsi là-haut, où Michel a tiré vei^ 
geance de la troupe orgueilleuse. — » 

Comme les voiles gonflées par le vent tombent 
abattues, quand le mât casse, telle tomba à terre 
la bête cruelle. 

Ainsi nous descendîmes dans la quatrième fosM, 
approchant davantage de la rive dolente qui tout 
le ma) de l'univers engloutit. 

Ah ! justice de Dieu, qui donc accumule tant de 
travaux et de peines nouvelles que j'en ai vus? 
Et pourquoi notre coulpe nous ronge-t-elle ainsi ? 

Comme fait l'onde qui, au-dessus de Caryb4e9 
se brise contre celle qu'elle heurte, de même il 
faut qu'ici les damnés tournent eu rond. 

Là, j'en vis plus qu'ailleurs une foute qui, de 
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l'un et de Faatn côté, aveo de grands hurlements, 
rottiait des poids à foroe de poitrine. 

lis te frappaient en se rencontrant, et pait cha- 
cun se retournait en arriére en criant : « Pourquoi 
retiens-tu et pourquoi refettes-tu ? n 

Ainsi ils tournaient dans le cercle noir, de 
chaque côté au point opposé, criant toujours leur 
honteux refrain. 

Pais tous se retoornaicnt quand ils étaient 
arrivés à la moitié de leur cercle, pour une autre 
joute, et moi, qui avais le cosur comme comprimé. 

Je dis : « •— Mon Mattre, mainteaiuit fiûs-moi 
connaître quels gens sont ceux-là et s'ils furent 
tous derct) ces tonsurés à notre gauche. — » 

Et lui à moi : « — Tous, tant qulls furent, ont 
été si louches d'esprit, dans la vie première, que 
tans mesure ils firent toute dépense. 

« Assez clairement leur voix l'aboie, quand ils 
viennent aux deux points du cercle où une faute 
contraire lee sépare. 

« Ceax-d furent clercs, qui n'ont pas de cheve- 
lure sur la tfite, et papes et cardinaux, sur les- 
quels ^avarice pesa son joug. — » 

Et moi : « — Maître, parmi ces gens-là, je de- 
vrais bien en reconnaître quelques-uns qui se ren- 
dirent immondes par de tels vices. — » 

Et lui à moi : « — Tu nourris une vaine pensée. 
La vie obscure qui les a rendus ignobles les fait 
maintenant entièrement méconnaissables. 

« Éternellement ils viendront au double choc. 
Les uns surgiront du sépulcrei avec le poing 
fermé, les autres avec les cheveux rasés. 

>• S 
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« Mal doaner et mal retenir leur a enleYé le 
inonde de Beauté et les a voués à cette mêlée. 
Quelle qu'elle soit, mes paroles ne rembellistent 
pas. 

« Or tu peux, mon fils, voir combien est pas- 
sagère la bouffée des biens qui sont commis à la 
Fortune, et pour lesquels l'humaine espèce se 
dispute. 

« Car tout Tor qui est sous la lune, ou qui y 
a été jusqu'à présent, ne pourrait donner le repos 
à une seule de ces ftmes fatiguées. — » 

tt — Maître — lui dis-je — dis-moi maintenant 
aussi : Cette Fortune, dont tu me parles, quelle 
est-elle, pour embrasser ainsi tous les biens du 
monde ? — » 

Et lui à moi : « — O créatures stupides, com- 
bien est grande l'ignorance qui vous opprime! 
Or je veux que tu te pénètres de ma doctrine. 

« Celui dont le savoir surpasse tout, fit les 
cieux et leur donna qui les pût conduire, de teUe 
sorte que chaque partie brille pour chaque partie, 

« Distribuant également la lumière. Il donna 
pareillement aux splendeurs mondaines une con- 
ductrice qui leur commande et les administre, 

« Et qui fait passer, de temps en temps, les 
richesses vaines d'une nation à une autre nation, 
d'une famille à une autre famille, malgré les rem- 
parts des prudences humaines. 

« Pour quoi, une nation domine et l'autre lan- 
guit, suivant le jugement de Celle-ci qui est cachée 
comme le serpent sous l'herbe. 

« Votre savoir n'a pas de pouvoir contre 
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elle; elle prévoit, jage et poursuit son règne 
comme les autres Dieux le leur. 

a. Ses changements n'ont pas de trêve. Néces- 
sité la rend rapide ; de la sorte, chacun la subit à 
son tour. 

« Telle est celle qui est tant mise en croix 
par ceux-là mêmes qui devraient lui donner des 
louanges, et qui lui donnent, à tort, blâme et 
malédiction. 

« Mais elle est heureuse ainsi et n'entend pas ces 
cris. Calme, avec les autres premières créatures, 
elle roule sa sphère, et, bienheureuse, se réjouit. 

« Or descendons vers une plus grande pitié. 
Déjà tombe chaque étoile qui montait quand je 
me mis en marche, et trop s'arrêter est interdit. — » 

Nous coupâmes le cercle à l'autre bord, sur 
une source qui bouillonne et se déverse dans un 
fossé qui en dérive. 

L'eau était sombre bien plus qu'azurée, et nous, 
en suivant les ondes ténébreuses, nous entrâmes 
par une autre voie plus basse. 

Un marais, qui a nom Styx, est formé par ce 
triste ruisseau, lorsqu'il est descendu au pied des 
malignes plages grises. 

Et moi, qui me tenais attentif à regarder, je vis, 
dans ce bourbier, des gens couverts de fange, 
tout nus et d'apparence irritée. 

Ils se frappaient, non plus seulement avec les 
mains, mais avec la tête, la poitrine et les pieds, 
se déchirant avec les dents, morceau par mor- 
ceau. 

Le bon Maître me dit : « — Fils, maintenant tu 
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voit les âmes de ecux qne la colère vainquit, et je 
veux aussi qne tu tiennes pour certain 

« Qte, sous Feaa, ii y a des gens qui son- 
pirent et la font booillonDer à la sarface^ coinaie 
te le dit ton œil, où qu'il se tourne. 

A Enfoncés dans le limony ils disent : « — Nous 
« fumes tristes daaS Pair doux qui se réjouit au 
<r s(deil, portant en nous-mêmes une âpre fumée. 

H Maintenant, nous nous attristons dans le doir 
« cloaque. — » lia gargouillent cet hymne dans 
leur gorge, car ils ne peuvent prononcer ane 
parole entière. ^^ n 

Ainsi nous décrivîmes autour du marais fétide 
ua grand arc, entre la rvrt sèche et le miKett^ 
les yeux tournés yers ceux qui a'valent la fiaage. 

No&s ^nraes au pied d'une tour, enfin. 
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JE dis, poursuivant, que, bien avant que nous 
fussions au pied de la tour, nos yeux se por- 
tèrent vers son sommet, 

A cause de deux petites flammes que nous y 
vîmes poser. Et une autre tour lui rendait le 
signal, de si loin que l'œil pouvait à peine le saisir. 

Et moi| m 'étant retourné vers la mer de toute 
science, je dis : « — Que veut dire ce feu et que 
répond cet autre? Et quels sont ceux qui les 
font? — » 
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Et lai à moi : « -«- Sor les ondet fasgentes, tu 
peux déjà décoOTiir ce qv'on attend, ai la vapeur 
det marais ne te le cache pas. -^ » 

Jamais corde ne chassa loin d'elle une iècho 
qni coumt dans Tair, aussi vite qu'une petite 
barqoe que je vie 

Venir au m6me instant sur Peen, vers nons, 
coodoite par un seul rameur qui criait : « Ta 
et donc arrivée, âme félonne? » 

«— Phlégias, Phlégiae^ ta cries en vain cette fois 
^ dit mon Seigneur -^ tu ne nous auras avec toi 
que le temps de passer le marais. — » 

Comme celui qui apprend une grande tromperie 
qui lui est faite, et puis s'en chagrine, ainsi fit 
Phlégias dans sa colère cachée. 

Mon Guide descendit dans la barque et puis m'y 
iit ettrer après lui, et seulement quand je fus 
dedans elle parut chargée. 

Anssitdt que mon Guide et moi nous fûmes dans 
la barque, l'antique proue s'en alla, fendant l'eau 
plus qu'elle n'a coutume de le foire avec d'antre*. 

Tandis que nous parcourions l'eau morte, de- 
vant moi parut un damné plein de fange, qui dit : 
* — Qui es-tu, toi qui viens avant l'heure? — » 

Et moi à lui ! « — Si je viens, point je ne de- 
meure. Mais qui es-tu, toi qui t'es fait si dégoû- 
tant ? — » Il répondit : « — * Tu vois que je suis 
no de ceux qui pleurent. — » 

Et moi à lui : « — Avec tes pleurs et ton deuil, 
esprit maudit, demeure, car je te reconnais, encore 
qfle tu sois tout fangeux. — t» 

Alors il étMKiit vers 1* barque les deux tnaifls. 
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Pour qaoiy le Maître prodeot le repootsa, disant: 
« — Va-fen dHd avec les autres chiens. — » 

Pois, il me ceignit le ool de ses bras, me baisa 
le visage et dit : « — Ame noble, bénie soit cdle 
qui de toi fut enceinte. . 

« Celui-ci fut, dans le monde, une personne 
orgneilleute ; aucune bonne ceuvre n'embellit sa 
mémoire; aussi, son ombre est ici furieuse. 

« Combien sont tenus maintenant là-haut 
pour grands rois, qui croupiront ici, comme 
porcs en bourbier, laissant d'eux d'horribles mé- 
pris ! — » 

Et moi : «—Maître, je serais très-désireux de le 
▼oir plonger dans cette boue, avant que nous 
sortions du lac. — » 

Et lui à moi : « — Avant que la rive à toi se 
laisse voir, tu seras satisfut; il convient que tu 
jouisses d'un tel plaisir. — » 

Peu après cela, je vis celui-ci subir un tel traite- 
ment de la part des ombres fangeuses, que j'en 
loue encore Dieu et lui rends grâce. 

Tous criaient : « A Filippo Argent!. » Et l'es- 
prit furieux du Florentin, tournant sa rage contre 
soi-même, se déchirait avec les dents. 

Là, nous le laissâmes, et je n'en parlerai plus. 
Mais une plainte frappa mes oreilles; pour quoi, 
attentif, j'ouvris les yeux devant moi. 

Et le bon Maître dit : « — Maintenant, mon fila, 
s'approche la cité qui a nom Dite, avec ses tristes 
citoyens en grande foule. — » 

Et moi : « — Maître, déjà je discerne d'une ma- 
nière certaine, dans la vallée, ses mosquées ver- 
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mdlles comme si elles fassent sorties du feu. — » 

Et Ini me dit : « — Le fen éternel qui les brûle 
en dedans, les fait paraître rouges, comme tu 
vois, dans ce bas enfer. — » 

Cependant nous entrâmes dans jles fossés pro- 
fonds qui environnent cette cité désolée ; les murs 
me paraissaient être de fer. 

Non sans faire d'abord un grand détour, nous 
vînmes dans un endroit où le dur nocher nous 
cria : « — Sortez, ici est l'entrée. — » 

Je vis sur les portes plus de mille tombés du 
ciel, qui furieusement disaient : « — Quel est celui- 
d, qui, sans être mort, 

« Va par le royaume de la race morte ? — » Et 
mon sage Maître fit signe de vouloir leur parler 
secrètement. 

Alors, ils renfermèrent un peu leur grande colère 
et dirent r«( -^ Viens toi seul, et que celui<i s'en 
aille qui, si hardiment, est entré dans ce royaume ! 

« Qu'il s'en retourne seul par la folle route ! 
Qu'il l'essaie, s'il peut, car tu resteras ici, toi qui 
ne l'as guidé à travers une si obscure contrée! — n 

Pense, lecteur, si je me déconcertai au son des 
paroles maudites : car je crus ne m'en retourner 
jamais. 

a — O mon cher Guide, qui plus de sept fois 
m'as rendu la sécurité, et m'as tiré du grand péril 
qui devant moi se dressait, 

« Ne me laisse pas — dis- je — ainsi abattu ; 
et si aller plus loin m'est défendu, retrouvons vite 
ensemble la trace de nos pas. — » 

Et ce Seigneur, qui m'avait mené là, me dit : 
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I 
« — Ne crains rien, car notre pasMgs, penooae 

ne peot noos le fermer; tellement est poissant 

qui nous Va. ouvert. 

a Mais attends-moi iâ et réconforte ton esprit 
fatigué, et noarris-le de bonne espérance, car je 
ne te laisserai pas dans le monde bas. — » 

Ainsi s'en va et là m'abandonne le donx Père, 
et moi je demeure dins l'incertitode, car le non 
et le oui dans ma tête se combattent. 

Je ne pos entendre ce qu'il leur dit, nais il ne 
resta guère là avec eux, car chacun à l'eaW cou- 
rut se réfugier dans la ville. 

Là, nos adversaires fermèrent les portes sor la 
poitrine de mon Seigneur qui resta dehors et 
revint vers moi à pas lents. 

Il avait les yeux à terre et les sourcils déponil* 
lés de toute hardiesse, et il disait à travers ses 
soupirs : a — Qui m'a refusé l'entrée des maisons 
dolentes? — » 

Et à moi, il dit : — Toi, parce que je snis 
chagrin, ne t'effraie pas, car je vaincrai l'éprcnve, 
qaelqae chose qoe, pour la défense, on prépare là 
dedans. 

« Leur insolence n'est pas nouvelle. Ils en ont 
usé déjà devant une porte moins secrète, laqseUe 
se trouve encore sans serrure. 

« C'est au»dessu8 que tu as vu l'inscription de 
mort : et déjà, en deçà, descend la mcMitagne, 
passant par les cercles et sans escorte, 

Celui par qui la ville nous sera ouverte. — » 
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CBTTB couleur dont la lâcheté me peignit au 
dehors, en voyant mon Gnide retourner en 
arrière, fit rentrer plaa tôt au dedans de hii sa 
noQTelle pâleur. 

Attentif, il s^arrfita, comme un homme qui 
^ate ; car l'œil ne pouvait porter loin, par Pair 
noir et par la une épaisse. 

« — Cependant il nous faodra vaincre en ce 
combat — commença-t-il *- sinon... tel s'est ofiert 
à nous... Oh! combien il me tarde qu'un autre 
arrive ici! «— » 

Je vis bien, comme il recouvrait ainsi ce qu'il 
avait commencé par une antre idée qui lui vint 
eosoite, que ses paroles furent différentes des prtr 
miéres. 

Néanmoins, son dire me donna de la peur, 
parce que je tirais de sa parole tronquée un sens 
pire peut-être que celui qu'elle contenait. 

9 — > Dans ca fond de la triste conque, ne des- 
cendit-il jamais personne du premier degré qui, 
pour seule peine, a l'espérance perdue ? — » 

Je fis cette question, et lui : « — Rarement il 
artfve — me répondit-il — qu'un de nous tasse le 
chemin par lequel je vais. 

« Vrai est qu'une autre fois je descendia Ici, 
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conjuré par cette crnelle Erycton, qui rappelait les 
ombres dans leurs corps. 

« Depuis peu ma chair était séparée de moi, 
lorsqu'elle me fit entrer dans ces murs, pour en 
tirer un esprit du cercle de Judas. 

« C'est le lieu le plus bas et le plus obscur et 
le plus éloigné du ciel qui tout environne. Je sais 
bien le chemin : aussi, rassure-toi. 

« Ce marais, qui exhale une grande puanteor, 
ceint tout à l'entour la cité dolente, où nous ne 
pouvons entrer désormais sans colère. — i» 

Et il dit encore autre chose, mais je ne l'ai plus 
à la mémoire, car mon œil m'avait attiré tout 
entier vers la haute tour à la cime ardente. 

Où je vis aussitôt se dresser, d'un coup, trois 
Furies infernales, teintes de sang, qui avaient des 
membres et une attitude de femme. 

Et elles étaient ceintes d'hydres toutes vertes. 
Elles avaient pour chevelure des serpents et 
des cérastes, dont leurs tempes féroces étaient 
enlacées. 

Et lui, qui reconnut bien les suivantes de la 
Reine de l'étemel gémissement : «: — Regarde, me 
dit-il, les cruelles Érinnys. 

« Celle-ci, à gauche, .est Mégère; celle qui 
pleure, à droite, est Alecton; Tisiphone est au 
milieu. — » Aussitôt il se tut. 

De ses ongles, chacune se déchirait la poitrine. 
Elles battaient des mains et criaient si haut que, de 
crainte, je me serrai contre le Poëte. 

« — Viens Méduse ! Nous le ferons de pierre — 
criaient -elles toutes, regardant en bas — noua 
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nous vengeâmes -mal sur Thésée de son assaut. — » 
ce — Tourne-toi en arrière et tiens les yeux fer- 
més) car si' Gorgone se montre^ et si tu la Yoyais, 
il n'y aurait plus d'espoir de retourner jamais 
là-haut. — n 

Ainsi dit le Maître; et lui-même me tourna,- ne 
se fiant pas tellement à mes mains, qu'il ne me 
fermât encore les yeux avecles siennes. 

O vous, qui avez l'intelligence saine, voyez la 
doctrine qui se cache sous le voile des vers 
étranges. 

Et déjà venait, sur les ondes troubles, le fracas 
d'un son plein d'épouvante, dont tremblaient les 
deux rives. 

II n'en est pas autrement, lorsqu'un vent impé- 
tueux, durant les chaleurs ennemies, s'abat sur la 
forêt et, sans aucun relâche, 

Rompt les branches, les abat et les emporte au 
loin; il va devant lui poudreux et superbe, et fait 
fuir les bétes et les pâtres. 

II me découvrit les yeux et dit : « — Maintenant 
dirige le nerf de la vue sur cette écume antique, 
là où cette fumée est plus acre. — i» 

Comme les grenouilles, devant la couleuvre 
ennemie, disparaissent tontes dans l'eau, jusqu'à 
ce que dans la vase chacune se soit enfoncée. 

Je vis plus de mille âmes perdues fuir devant 
quelqu'un qui, au pas, traversait le Styx à pieds 
secs. 

Il écartait de son visage cet air épais, portant 
aouvent sa main gauche en avant, et il paraissait 
seulement las de cette fatigue. 
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Bien je m'aperçut qoMl &akt un mott a g er dn 
ciel; «t je me tournai vers le Maître, et celui-ci fit 
signe 4e ne t»iir tranquille et 4e m'inoUoer vcn 
lui. 

Ah ! combien il me paraissait plein de dédain ! 
Il arriva à la porte et, avec uoe baguette, l'onvric 
sans trouver aucun obstacle. 

« — O chassés du ciel, race méprisée — com- 
mença-txil sur l'horrible seuil — 4'o& celte outre- 
cuidance en vous s'est-elle nourrie? 

« Pourquoi êtes -vous récalcitrants à cette 
volonté dont le but ne peut jaraaie être détourné 
et qui, plue d'une fois, a accru vos douleurs? 

« Que sert de heurter de la tête le destin? Votre 
Cerbère, s'il vous en souvient bien^en porte encore 
peK's le col et le museau. — a 

Puis, il s'en retourna par la ront« fiungettse et 
né nous dit pas un mot, semblable à un homme 
étreint et mordu d'un souci antre 

Que celui des gens qui sont devant lui» Et Bona, 
nous dirigeâmes nos pieds vert la vUte, raaturét 
après les paroles saintes. 

Nous y pénétrâmes sans guerre* Et moi, qnl 
avais le désir de regarder la condition de œax 
qu'une telle forteresse enterre^ 

Dès que je fut dedane, je tournai mon œil 
avide, et je vis de chaque côté une grande cam- 
pagne pleine de deuil et de tourments cruels. 

Comme dans Arles, où le Rhdne est stagnant^ 
comme à Pola près du Quarnaro, qui ferme Fltalîe 
et baigne ses frontières, 

Les sépulcres rendent le terrain tont inégal, 4« 
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mime faiaaient-ils ici de toute part, sauf que le 
mode en était plus amer. 

CVp à travers les tombeaux, de* flammes 
étaient éparses, par lesquelles ils étaient si com- 
plètement embrasés, que le fer ne demande pas à 
Titre plus pour aucun métier. 

Tous leurs couvercles étaient soulevés, et il s'en 
échappait au dehors de si dures lamentations^ 
qu'elles paraissaient bien venir de misérables et 
de suppliciés. 

Et moi : « — Maître, quels sont ces gens qui, 
ensevelis au dedans de ces arches, se font deviner 
par leurs soupirs dolents? — » 

£t lui à moi : « — Ici sont les hérésiarques, 
avec leurs disciples de toute secte, et beaucoup 
plus que tu ne crois les tombes sont remplies. 

a Là, le semblable est enseveli avec le sem- 
blable, et les- tombeaux sont plus ou moins brû- 
lants. — » Puis, après qu'il se fut tourné à main 
droite, 

Nous paasâmes entre les tourmentés et les 
hautes murailles. 
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MAiKTBNANT s'cu va, par un étroit sentier, 
entre le mur de la ville et les tourmentés, 
mon Mattre, et moi derrière ses épaules. 
« — O Vertu suprême — commençai-je — qui, 
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par les cercles impies, me roules comme il te pldt, 
parle-moi et satisfais à mes désirs. 

« La gent qui dans les sépulcres gît, la pourrait- 
on voir? Déjà' sont levés tous les couvercles et 
personne n'en fait la garde. — » 

Et lui à moi : « — Tous seront fermés quand, 
de Josaphat, ils reviendront ici avec les corps 
qu'ils ont laissés là-haut. 

« De ce côté ont leur cimetière Épîcure et tons 
ses* sectateurs, qui font mourir Tftme avec le corps. 

« Pourtant, à la demande que tu me fais, il sera 
là dedans satisfait bientôt, ainsi qu'au désir que 
tu me tais encore. — » 

Et moi : « — Bon Guide, je ne te tiens mon 
cœur caché que pour parler peu, et ce n'est pas seu- 
lement à'cette heure que tu m'as à cela disposé. — » 

« — O Toscan, qui, psir la cité de feu, vivant 
t'en-vas, parlant avec honnêteté, qu'il te plaise de 
t'arrêter en ce lieu ! 

« Ton langage te fait manifestement natif de 
cette noble patrie, à laquelle peut-être je Ais 
trop funeste. — » 

Subitement cette voix sortit d'une des tombes : 
pour quoi, tremblant, je me rapprochai on peu 
plus de mon Guide. 

Et lui, me dit : « — Tourne-toi; que fais-tu ? 
Tu vois là Farinata qui s'est levé ; de la ceinture 
jusqu'en haut, tu le verras tout entier. — » 

J'avais déjà mon regard fixé sur le sien, et lui, 
se dressait de la poitrine et du front, comme s'il 
eût eu l'enfer en grand mépris. 

Les mains courageuses et promptes du Guide 
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me poussèrent entre les sépultures et lui ; et il me 
dit : « — Qae tes paroles soient claires ! •— » 

Aussitôt que je fus au pied de sa tombe, il me ' 
regarda un peu ; puis, comme dédaigneux, me de- 
manda: a — Quels furent tes ancêtres? — » 

Moi qui d'obéir étais désireux, je ne lui celai 
rien, mais les lui découvris tous. D'où il leva un 
peu les sourcils en l'air, 

Puis dit : o — Ils furent cruellement opposés à 
moi, et à mes aïeux et à mon parti, tellement que, 
par deux fois, je les dispersai. — » 

« — S'ils furent chassés, ils revinrent de toutes 
parts •— lui répondis-je — l'une et l'autre fois , 
mais les vôtres n'apprirent pas bien cet art. — » 

Alors surgit à découvert une ombre qui allait 
jusqu'au menton seulement de celle-ci : je crois 
qu'elle s'était levée sur les genoux. 

Elle regarda autour de moi, comme si elle avait 
eu le désir de voir si un autre était avec moi, 
mais, quand son soupçon fut tout à fait éteint. 

Pleurant, elle dit : « — Si, en cette obscure 
prison, tu vas par excellence de génie, mon fils, 
où est-il? et pourquoi n'est-il pas avec toi? — » 

Et moi à lui : tt — Je ne viens pas de moi-même. 
Celui qui attend là me mène par ici. Peut-être 
votre Guido l'eut en dédain. — » 

Ses paroles et la nature de la peine m'avaient 
déjà appris le nom de celui-ci; pour quoi, ma ré- 
ponse fut si pleine. 

Se dressant soudain, il cria : « — Comment as- 
tu dit : il eut? Ne vit-il pas encore? Ne frappe- 
t*elle pas ses yeux, la douce lumière ? — » 
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QmDd il t^ïïpetçut gué ie mettaU quelque retard 
à lai répoûdrcy il retoniba sur le doe et ne parât 
plus dehors. 

Mais cet antre magnanime, k la demande de 
qai je m'étais arrêté, ne changea pas d'aspect, 
ne tourna pas le cou, ne ploya pas la poitrine. 

Et, continuant son premier dire : « — S'ils o&t 
mal appris cet art — dit-il «^ cela me tourmente 
plus que ce Ht. 

« Mais la £ice de la Dame qui règne ici, ne sera 
pas cinquante fois rallamée, que tu sauras com- 
t»en cet art pèse. 

« Et si jamais ta retournes dans le doux monde, 
dis-moi pourquoi ce peuple est si impitoyable 
contre les miens, dans chacune de set lois. — » 

Et moi à lui : « -— Le carnage, et le grand mas- 
sacre qui colora PArbia de rouge, fait Caire une 
telle oraison dans notre temple. -~* s 

Après qa'il eut, en soupirant, secoué U tite : 
« — Là je ne fus pas seul '— dit^il -^ et certainement 
je n'ai pas sans raison marché avec les autres* 

« Mais j'étais seul là où il fut consenti par cha- 
cun de jeter bas Florence, et je suis celui-là seal 
qui la défendit à visage découvert. — » 

« — Ah ! si jamais votre race doit se rétablir — 
dis-je en le priant — dénouea-moi ce noeud qui a 
enveloppé ma pensée. 

« Il me paraît que vous voyez à l'avance, si 
j'entends bien, ce que le temps amène avec loi, 
et qu'il en est autrement pour le présent. -— » 

« -^ Nous voyons comme celui qui a une mau- 
vaise vue — dit-il — les choses qui sont éloignées 
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de nons; autant encore nons accorde de lumière 
le souverain Guide. 

« Quand les choses on s'approchent ou sont, toute 
notre intelligence est yaine; et, si un autre nenoos 
l'apprend pas, nous ne savons rien de votre état 
humain. 

« Donc, tu peux comprendre que toute notre 
connaissance sera morte du moment que la porte 
de l'avenir sera close. — » 
•Alors, comme contrit de ma fknte, je dis : 
«c — Vous direz maintenant à celui qui vient de tom- 
ber, que son fils est encore au nombre des vivants. 

« Et si je fus unet au moment de lui répondre, 
iaites^lui savoir que je le fis parce que j'étais encore 
dans l'erreur dont vous m'avez tiré. — » 

Et déjà mon Maître me rappelait ; pourquoi, je 
priai plus promptement l'esprit pour qu'il me dît 
qui était avec lui. 

II me dit : • — Avec plus de mille je gis ici ; là 
dedans est le second Frédéric, et le Cardinal. Des 
antres je me tais. — n 

Après quoi il se cacha, et moi vers l'antique 
Poëte je tournai mes pas, méditant ces paroles qui 
me semblaient ennemies. 

Il se mit>en marche, et puis, allant ainsi, me 
-dît : « — Pourquoi es-tu si troublé ? — » Et moi, 
je satisfis à sa demande. 

« — Que ta mémoire conserve ce que tu as en- 
tendu contre toi ! — me commanda ce Sage -* et 
maintenant tourne ton attention ici; — » et il leva 
le doigt 

« — Quand tu seras devant le doux rayon de 
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Celle dont le bel «il Toit toot, tu eftoras d'elle le 
voyage de ta vie. — » 

Ensuite il tourna le pied à main gauche. Nons 
laiaflnies le mor, et nons allâmee vers le milieu 
par on sentier, lequel finit à une vallée. 

Qui, jusqu'en haut, faisait sentir sa puanteur. 
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SUR. Textrémité d'une hante rive, que for- 
maient de grandes pierres rontpnes en cercle, 
nons parvînmes au-dessus d'un entassement encore 
plus cruel. 

Et là, à arase de l'horrible puanteur qne yette 
le profond abîme, nous nous abritâmes derrière 
le couvercle 

D'un grand sépulcre, où je vis nne inscription 
qui disait: m Je garde le pape Anastase que Pho- 
tin entraîna hors de la voie droite, n 

« — Notre descente doit être lente, de telle sorte 
que nos sens s'accoutument peu à peu à la triste 
odeur, et puis nons n'y prendrons plus garde. — » 

Ainsi dit le Maître ; et moi : a — Trouve — loi 
dis-je — quelques compensations pour que le temps 
ne coule pas perdu, «^m Et lui : « — Tu vois que 
l'y pense. — » 

a — Mon fils, an milieu de ces rochers — com- 
mença-t-il ensuite à dire — sont trois petits cercles, 
de degré en degré, comme ceax qne tu laii 



CHANT XI. 51 



« Toas sont plcini d'e^pritt maudits ; malt poar 
qa'éasuite la vue t'en suffise, apprends 00m ment et 
pourquoi ils sont renfermés. 

« De toute malice qui acquiert la haine du ciel, 
riniustice est la fin, et toute fin pareille, oh par 
force ou par fraude, nuit à autrui. 

< Mais parce que la fraude es| un «mU propre à 
rhomme, elle déplaît davantage à Dieu. C'est 
pourquoi les fourbes sont au dessous des autres, 
et plus de douleur les aasaille. 

a Par les violents, le premier cercle est rempli 
tout entier ; mais parce qu'on peut faire violence à 
trois sortes de personnes, en trois girons il est 
divisé et construit. 

« A Dieu, à soi, au prochain, on peut faire vio- 
lence ; je dis en leur personne et en leurs choses, 
comme tu l'entendras par un raisonnement ouvert. 

« La mort, soit par violence, soit par de dou- 
loureuses blessures , peut être donnée an prochain ; 
on le violente dans ses biens par la ruine, les 
incendies et les larcins préjudiciables 

d Pour quoi, les homicides et quiconque frappe 
injustement, les déprédateurs et les brigands, sont 
tourmentés dans le premier giron, par gronpcs 
séparés. 

« Un homm» peut avoir porté contre foi et ses 
biens une main violente ; pour quoi, dans le se- 
cond giron il convient ^u'il fasse, et sans profit 
pour kiiy pénitence. 

« Quiconque se prive de votre monde, joue et 
dissipe son propre avoir, et pleure là p^ il aurait 
dû être joyeux. 
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« On peot faire TioIeDce à la Divinité en la 
reniant dans ton cœur, en la blasphémant et en 
méprisant la nature et sa bonté. 

« C'est pourquoi le plus petit giron scelle de 
son sceau et Sodome et Cahors et quiconque, 
méprisant Dieu, l'injurie en son cœur. 

N La fraude, dont toute conscience est mordue, 
l'bomme peut en user envers celui qui se fie à lui, 
comme envers celui qui n'accorde pas sa confiance 

« Cette dernière manière semble détruire le lien 
d'amour que foit la nature, d'où sont entassés 
dans le second cercle 

« L'hypocrisie, la < flatterie , celui qui jette un 
sort, la fausseté, le vol, la simonie, les mfiens, 
les escrocs et semblable ordure. 

« De l'antre manière, se détruit l'amour que 
forme la nature et celui qui s'y ajoute ensuite et 
d'où nait la confiance. 

« C'est pourquoi dans le plus petit cercle, oà 
est le centre de l'univers, au-dessus duquel Dite 
est assise, quiconque trahit est éternellement con- 
sumé. — » 

• Et moi : — « Mattre, très-clairement procède ton 
raisonnement, et il montre très-bien cet abtme et 
le peuple qui l'occupe. 

« Mais dis-moi : ceux du marais fangeux que 
roule le vent et que bat la pluie, et qui s'entre- 
choquent avec un si âpre langage, 

« Pourquoi ne -sont-ils pas punis dans la ché 

ardente, si Dieu les a en colère ? Et s'il ne les a 

pas en colère, pourquoi sont-ils en tel état ? — » 

Et lui à moi : « — Pourquoi — dit-il — ton esprit 
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délire-t-il autant contre sa coutume? Ou bien ta 
pensée regarde*t-elle ailleurs ? 

< Ne te souTient-il plus des paroles avec les- 
quelles ton Éthique traite les trois dispositions 
dont le ciel ne veut pas , 

« LMncontinence, la malice et la folle bestialité? 
et oonmient l'incontinence offense moins Dieu et 
accumule moins de blâme ? 

« Si tu considères bien cette sentence, et si tu 
rappelles à ta mémoire quels sont ceux qui là- 
haut, an dehors, subissent leur pénitence, 

« Tu verras bien pourquoi ils sont séparés de 
ces félons, et pourquoi, moins courroucée, la 
divine justice les martelle. — » 

« — O Soleil qui guéris toute vue troublée, tu 
me satisfais tellement quand tu m^expliques une 
chose, que, non moins que savoir, douter m'est 
agréable. 

« Encore un peu retourne sur tes pas — 
dis-je — là où tu dis que l'usure offense la divine 
bonté, et tranche ce nœud. — » 

« — La philosophie — me dit-il -— à qui la 
comprend, montre, et non pas en un seul endroit, 
comment la nature prend son cours 

« De la divine intelligence et de son art; et si 
tu examines bien ta physique , tu trouveras , au 
bout de quelques pages, 

« Que votre art, autant qu'il peut, la suit 
comme le disciple fait pour le maître ; de sorte 
que votre art est comme le petit fils de Dieu. 

« De ces deux principes , si tu te remets en 
mémoire le commencement de la Genèse, il con- 
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vJriH que l%«uBaiût6 tire «a vie «t mardie en 
avant. 

« Et parce qg« L'«auri«r soit une aatre vote , il 
méprise la Dat«re ea elle-même et Part qai ia soit, 
car il place ailleurs son espoir. 

4 Mais à présent avis-iftol , car il me plaît de 
marcher ; voici que les PoisaoM montent à l'iio- 
rizon, et le Chariot tout eittitr gtt sur le Coras; 

« £t la rive escarpée «Rabaisse pins loin. — » 
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LB lieu où nous vînmes poBrdeteendrôla rive, 
était sauva^ et tel, par ce qui y était encorcy 
que toute vue s'en serait dégoûtée. 

Comme cette ruine qui, en deçà dc>' Trente, 
frappa l'Adige au flanc, soit par un tremblement 
de terre, soit par manque d'appui; 

De ia cîme du mont , d'où elle s'ébranla, jas- 
qu'à la plaine , la roche est tellement escarpée , 
qu'elle n'offrirait aucun passage à qui serait en 
haut ; 

Telle était la descente de cette profonde ravine; 
et sur la pointe du roc entr'ouvert, était étendue 
l'infamie des Cretois, 

Qui fut conçue dans la fausse vache. Et quand 
elle nom vit, elle se mordit ell&>mdme , comme 
celui qn*au dedans la colère brise. 

Mon Sage lui cria : a — Peut-être tu croîs qae 
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c^cpt ici le dac d'Athènes qui là-haat, dans le 
loonâe, te donna }a mort? 

a Va-t^cn, ô bête, car celui-ci ne Tient pas in- 
struit par ta -sœur ; mais il vient pour voir vos 
peine». — r> 

Comme ce tanreaa qui rompt set liens au mo- 
ment où il vient de recevoir le coup mortel, et ne 
sait pas s'en aller, mais de ^à, de là, bondit, 

Ainsi je vis faire le Minotaure; et celui-ci, pru- 
dent, cria : « — Cours au passage'; pendant qu'il 
est en fureur, il est bon que tu descendes. — » 

Ainsi nous prîmes route vers le bas , par cet 
écroulement de pierres qui souvent se mouvaient 
sous mes pieds, à cause du nouveau poids. 

J'étais d6|à pensif, et celui-ci dit : « — Tu penses 
peut-être à cette ruine qui est gardée par cette 
fureur bestiale que )'ai tout à l'heure éteinte? 

« Or , je veux que tu saches que l'autre fois 
que je descendis ici- bas dans le profond enfer , 
cette roche n'était pas encore tombée. 

« Mais certes un peu avant, si bien je juge, que 
vînt Celui qui enleva à Dite la grande proie du 
cercle supérieur, 

« De toutes parts la profonde vallée impure 
trembla tellement, que je pensai que l'univers res- 
sentait l'amour par lequel il en est qui croient 

« Que plusieurs fois le monde est retombé dans 
le chaos : et c'est à ce moment même que cette 
vieille roche, ici et ailleurs, s'écroula de la sorte. 

« Mais fixe les yeux sur la vallée ; car elle 
s'approche, la rivière de sang dans laquelle bout 
quiconque par violence nuit à autrui. -— » 
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O avengle cupidité, ô colère folle qui nous içt- 
ronne ainsi pendant la vie courte , et , dans la ^e 
éternelle, nous embourbe ensuite si malheurea- 
sement ! 

Je vis une ample fosse tordue en arc, comme 
celle qui embrasse toute la plaine, selon ce qu'a- 
vait dit mon guide. 

Et entre le pied de la rive et elle , couraient à 
la fiie des Centaures armés de flèches, ainsi qu'ils 
avaient coutume, dans le monde, d'aller à la 
chasse. 

Nous voyant descendre^ chacun s'arrêta, et, du 
groupe trois se départirent avec des arcs et de 
petites flèches choisies à l'avance. 

Et l'un d'eux cria de loin : « — A quel martyre 
venez-vous, vous qui descendez la côte? Dites-le 
d'où vous êtes, sinon je tire l'arc. — » 

Mon Maître dit : « — La réponse, nous la ferons 
à Chiron , ici près. Ta volonté fut toujours mal- 
heureusement trop prompte. — » 

Puis il me toucha légèrement et dit : « — Celui-ci 
est Nessus qui mourut pour la belle Déjanire et 
se prépara lui-même sa propre vengeance. 

a Et celui du milieu, qui se regarde la poitriocj 
est le grand Chiron qui éleva Achille. Cet autre 
est Pholus qui fut si plein de colère. 

« Tout autour du fossé ils vont par mille et 
mille, dardant toute âme qui se soulève au-dessus 
du sang plus que sa faute ne le lui permet. — » 

Nous nous approchâmes de ces bêtes agiles: 
Chiron prit une flèche et , avec la coche , il re- 
troussa sa barbe derrière les mâchoires. 
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Quand i] eut découvert sa grande bouche , il 
dit à ses compagnons : a — Vous Stes-vons 
aperça que celui qui est en arriére fait mouvoir 
ce qu'il touche ? 

« Ainsi n'ont pas coutume de faire les pieds des 
morts. — » Et mon bon Guide qui était déjà près 
de la poitrine, où les deux natures sont unies , 

Répondit : « — Il est bien vivant, et seul je dois 
ainsi lui montrer la sombre vallée ; la nécessité le 
conduit ici et non le caprice. 

« Elle s'est départie de chanter alléluia, celle 
qui me commit à ce nouvel o£Bce. Ce n'est pas 
an brigand, et moi je ne suis pas une âme 
vile. 

« Mais par cette Vertu, grâce à laquelle je meus 
mes pas à travers cette route si sauvage, donne- 
nous un des tiens qui nous guide j 

« Qui nous montre l'endroit où l'on passe à 
goé, et qui porte celui-ci sur sa croupe , car il 
n'est pas un esprit qui va par l'air. — » 

ChiroB se tourna sur la droite et dit à Nessus : 
« — Retourne et guide-les, et si une autre troupe 
les rencontre, éloigne-Ià. . — » 

Noos nous mîmes en marche avec l'escorte 
fidèle, le long du bord du rouge bouillonnement, 
on ceux qui bouillent jetaient de hauts cris. 

Je vis des gens plongés jusqu'aux sourcils, et le 
grand Centaure dit : « — Ce sont des tyrans qui 
se vautrèrent dans le sang et dans le pillage. 

« Ici se pleurent les crimes impitoyables. Ici^ 
est Alexandre, et le féroce Denys qui fit à la 
Sicile avoir des années douloureuses. 

8 
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« Et ce front qui a le poil si noir , c'est Azzo- 
lino; et cet autre qui est blond, c'est Obbizo 
d'Esté, lequel véritablement 

« Fnt assassiné par son beau-fils là-haat dans 
le inonde. — » Alors, je me tournai vers le Poète 
et il dit : « — Que celui-ci soit maintenant ton 
premier guide, et moi le second. — v 

Un peu plus loin, le centaure fixa ses regards 
sur d'autres gens qui, jusqu'à la bouche, pares- 
saient sortir de ce bouillonnement. 

Il nous montra une ombre seule dans on coin, 
disant : a — Celui-ci frappa, dans le giron de Dieu 
le cœur que sur les bords de la Tamise on honore 
encore. — » 

Puis, je vis des gens qui hors du missean 
tenaient la tête et aussi tout le buste, et, de ceux- 
ci, j'en reconnus beaucoup. 

Ainsi de plus en plus le sang s'abaissait, de telle 
sorte qu'il ne couvrait plus que les pieds; et ce fat 
là que nous passâmes le fossé. 

ff — Comme, de ce côté, tu vois le bonillon- 
nement qui toujours diminue — dit le centaure — 
je veux que tu croies 

«( Que, de l'autre, il pèse de plus en pins sur le 
fond , jusqu'à ce qu'il arrive là où il faut que la 
tyrannie gémisse. 

ff La divine justice a plongé de ce côté- 
ci cet Attila qui fut un fléau sur la terre , 
et Pyrrhus, et Sextus, et, de toute éternité, elle 
trait. 

«( Les larmes qui , à cause du bonilloonemeot, 
échappent à Régnier de Corneto et à Régnier 
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?a2iOy qui firrat, sur les routes^ si grande 
guerre. -^ j» 
Puis il se retourna et repassa le gué. 
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NBS9V8 n'était pas encore arrivé de l'autre côté, 
quand nous nous enfonçâmes dans un bois qui 
d'aucun sentier n'était sillonné. 

Les feuilles n'étaient point vertes, mais de cou- 
lenr sombre ; les branches n'étaient point lisses, 
mais noueuses et tordues. Il n'y avait pas de 
fruits, mais des épines avec du poison. 

Elles n'ont pas si âpres fourrés, ni si épais, ces 
bêles sauvages qui ont en hain% les lieux cultivés, 
entre Cecina et Cometo. 

Là font leur nid les brutales Harpies qui chas» 
tèrent les Troyens des Strophades, avec le triste 
présage de leur perte future^ 

Elles ont de larges ailes, des cous et des yisages 
humains , des pieds avec des griffes et un grand 
ventre emplumé. Elles font des lamentations au 
sommet des arbres étranges. 

Et le bon Maître : « — Avant que tu entres plus 
avant, saches que tu es dans le second giron •*- 
commença-t-il à me dire — et tu y seras jusqu'à 
ce que 

« Tu arrives dans l'horrible sable. Pour quoi, 
regarde bien , et tu verras des choses qui oonfir-» 
meront mon discours. — » 
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J'entendais de tonte part ponster des gémiiie- 
ments, et je ne voyais personne qui les fit. Pour 
qooiy tont éperda, je m'arrêtai. 

.Je crois qn'il crut que je croyais que tant de 
voix sortaient des bronches de gens qui à cause 
de nous étaient cachés. 

Aussi le Maître dit : « — Si tu romps qoelqoe 
partie d'une de ces plantes, les pensées que ta ai 
seront toutes rompues. — » 

Alors je portai la main un peu en avant et je 
cueillis nn rameau à un grand buisson; et le tronc 
cria : « — Pourquoi me casses^tu ? — » 

Dès que, par ce fait, il fat devenu noir de sang, 
il recommença à crier : « — Pourquoi me déchires- 
tu ? n'as-tu aucun sentiment de pitié t 

« Hommes nous f&mes, et maintenant nous 
sommes devenus atbres ; ta main devrait bien être 
plus pieuse, enssions-nont été des ftmes de ser- 
pents ! «— » 

Comme d'un tison vert', qui est embrasé par un 
de ses bouts et gémit de l'autre, et sifBe à canw 
du vent qui s'échappe. 

Ainsi, de ce tronc, sortaient ensemble des paroles 
et du sang ; d'o& je laissai tomber la branche et 
m'arrêtai comme l'homme qui a peur. 

« — S'il avait pu croire tont d'abord — répon* 
dit mon Sage — ô âme blessée , ce qu'il a va 
pourtant dans mes vers, 

« Il n'aurait pas porté la main sur toi; mais 
l'invraisemblance de la chose me l'a fait induire à 
une œuvre qui me pèse à moi-même. 

« Mais dis-lui qui tu fus, afin que, en guise 
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d'amende, il rafrafchisee ta mémoire dans It monde 
ià-haat, où de retourner il lui est permis. — » 

Et le tronc : « — Tu m'amorces avec un si doux 
parler, que je ne puis me taire : que je ne vous sois 
pas importun parce que je me laisse charmer un 
peu à deviser. 

« Je suis celui qui tint les deux clefs du cœur 
de Frédéric et qui, en ouvrant et en fermant, les 
tourna si doucement, 

« Que j'éloignai presque tout le monde de sa 
confiance. Je gardai tant de foi au glorieux office, 
qae j'en perdis le sommeil et le pouls. 

« La courtisane qui jamais ne détourna ses 
regards pntassiers du palais de César, mort com- 
mune et vice des cours , ^ 

« Enflamma contre moi tous les esprits, et ces 
enflammés enflammèrent tellement Auguste, que les 
joyeux honneurs se changèrent en tristes pleurs. 

« Mon âme, dans un dédaigneux sentiment, 
croyant, par la mort, fiiir le mépris, me rendit 
injuste envers moi qui étais innocent. 

« Par les nouvelles racines de ce bois, je vous 
jure que jamais je ne rompis la foi à mon*Seigneur 
qui fut d'honneur si digne. 

« Et si l'un de vous retourne dans le monde, 
qu'il réconforte ma mémoire, encore abattue du 
coup que l'envie lui porta. — » 

Il attendit un peu ; et alors : « — Puisqu'il se 
tait — me dit le poëte — ne perds pas de temps, 
mais parle et interroge-le, s'il te plaît d'en savoir 
plus. — » 

Et moi à lui : « «— Demand&'Iui, toi encore, ce 
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que ta croit qui doiire me tadtSûre, car moi fe 
ne poarrait, tant la pitié m'éooeare. — » 

Donc il recommença : c — Si l'homme fiût 
Ubéralcmeot ce qae demanic ta prière, 6 esprit 
empriaooiié) qu'il ta plaise encore 

« De nous dire comment l'âme est liée dans ces 
troncs noneuz ; et di»-noas, si tu peux, si ^mait 
aacone ne se dégage de tels membres » 

Alors le tronc souffla fortemeot, et puis ce souffle 
se changea en cette voix : « — Il tous sera briète- 
ment répondu. 

« Quand l'âme féroce se sépare du corpc dont 
elle s'est elie-méme arrachée , Minos l'envoie au 
septième cercle. 

<c Elle tombe dans la forêt, et l'endroit n'est pas 
choisi ; mais là on la fortune la jette, elle germe 
comme un grain d'épeautre. 

« Elle pousse en rejeton et en plante sanvags. 
Les Harpies se repaissant ensuite de ses feuilles, 
lui font une douleur et un passage à cette dou- 
leur. 

« Comme les antres, nous retournerons pren- 
dre nos dépouilles, mais sans qu'aucune puisse 
s'en revêtir, car il n'est pas juste de ravoir ce qai 
l'homme s'est lui-même enlevé. 

« Nous les traînerons ici, et, par la triste forêt, 
nos corps seront suspendus chacun à l'arbre de son 
ombre tourmentée* — » 

Nous étions encore attentifs au tronc, croyant 
qu'il voulait dire autre chose, quand nous fûmes 
surpris par une rumeur. 

Pareillement à celui qui entend venir le sanglier 
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et la chasse à ton poste, et qui écoute le fracas 
des bêtes et des branches. 

Et en Toid deux» du côté gauche, nus et d^ 
chirés, fuyant si fort qu'ils rompaient tous les 
rameaux de la forêt. 

Celui de devant : a — Accours, accours, 6 
Mort. — nEt l'autre, à qui il paraissait trop tarder, 
criait : a — Lano, elles ne furent point si agiles 

(c Tes jambes au combat de Toppo. — » Et, 
sans doute l'haleine lui manquant, de lui et d'un 
buisson il fit une seule masse. 

Derrière eux la forêt était pleine de chiennes 
noires, affamées et courant comme des lévriers 
échappés de leur chaîne. 

Sur celui qui s'était tapis elles enfoncèrent les 
dents et le déchirèrent pièce à pièce, puis elles 
emportèrent ses membres dolents. 

Alors mon Guide me prit par la main et me 
mena au buisson qui, par ses brisures sanglantes, 
pleurait en vain. 

« — O Jacques de Saint- André — disait-il — que 
te sert-il d'avoir fait de moi ta défense; suis-je 
cause de ta vie pécheresse? — » 

Quand le Maître fut devant lui arrêtjé, il dit : 
* — Qui fus-tu^ toi qui, par tant d'endroits, 
souffles avec ton sang un douloureux lan- 
gage? — )} 

Et celui-ci à nous : « — O âmes , qui êtes 
venues pour voir le cruel ravage qui de mes 
feuilles m'a ainsi dépouillé, 

«iAecueiilez-les au pied du triste buisson. Je 
fus de la cité qui changea pour Baptiste son 
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premier patron; d'où celai-ci, à canse de cela^ 
« L'attristera toujours par son art. Et si ce 

n'était que sur le pont de TÂmo il reste encore 

de lui quelque image, 
« Les citoyens, qui plus tard la rebâtirent sur 

les cendres qu'Attila y laissa, auraient fait tn- 

▼ailler en vain. 

« Moi, je me suis fait à moi-même un gibet de 

ma maison. — » 
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Dis que l'amour du lieu natal m'efit saisi, 
|e rassemblai les feuilles éparses et je les 
rendis à celui qui était déjà enroué. 

De là, nous arrivâmes au point où le second 
giron se sépare du troisième, et où se voit l'art 
horrible de la Justice* 

Pour bien expliquer les choses nouvelles, je dit 
que nous arrivâmes à une lande qui de son lit 
toute plante rejette. 

La forêt douloureuse lui fait une ceinture, de 
même qu'elle est entourée elle même par le triste 
fossé. Là nous arrêtâmes nos pas tout au bord. 

Le sol était un sable aride et épais, non d'autre 
façon fait que celui qui fut jadis foulé par le pied 
de Caton. 

O vengeance de Dieu, combien tu dois être 
redoutée de quiconque lit ce qui se maniftsta à 
mes yeux ! 
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Je yi8 de nombreux troupeaux d'âmes nues, qui 
pleuraient toutes très-misérablement. Et une loi 
diverse leur paraissait imposée. 

Qaelques-uneSy sur le dos, gisaient à terre; 
d'autres étaient assises tout accroupies, d'autres 
allaient continuellement. 

Celles qui tournaient tout autour étaient plus 
nombreuses, et moins nombreuses celles qui gi- 
saient sous le tourment ; mais plus elles avaient la 
langue déliée à la plainte. 

Sur tout le sable, pleuvaient, d'une chute lente, 
de larges flocons de feu, comme la neigç dans les 
Alpes quand il n'y a point de vent. : 

Ainsi Alexandre, dans les parties chaudes de 
l'Inde, vit sur son armée tomber des flammes qui 
jusque sur la terre brûlaient. 

Pour quoi, il imagina de faire fouler le sol par 
ses troupes, car la vapeur s'éteignait mieux tandis 
qu'elle était seule. 

Telle descendait l'étemelle ardeur ; d'où le sable 
t'allumait, comme l'amorce sous la pierre à feu, 
pour doubler la douleur. 

Sans repos jamais était le mouvement de leurs 
mains misérables, tantôt ici, tantôt là, secouant 
loin d'elles un embrasement nouveau. 

Je commençai : « — Maître, toi* qui vainquis 
toutes les choses , hors les durs démons sortis 
contre nous à l'entrée de la porte, 

« Quel est ce géant qui ne paraît pas se sou- 
cier de Fincendie, et gtt^ si dédaigneux et si 
farouche^ que la pluie ne paraît pas le domp- 
ter?—» 
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Et ce même géant s'étant aperçu que |e xn^n- 
formais de lui à moa Guide, cria : « — Tel fe foa 
vivant, tel je suis mort. 

tt Si Jupiter fatiguait son forgeron duquel, cour- 
roucé, il prit la foudre aigûe dont à mon der- 
nier jour je fus frappé ; 

« Ou s'il fatiguait tour à tour les autres de la, 
troupe noire de Mongibello, criant : bon Vul- 
cain, à l'aide, à Taide, 

tt Ainsi qu'il fit au combat de Phlégra ; s'il me 
perçait de flèches de toute sa force, il n'aaimit 
pas de moi une allègre vengeance. — » 

Alors mon Guide parla d'une telle force, que 
je ne Favais pas encore si fortement entendu : 
« — O Capanée, en cela que ne s'amortit pas 

<i Ta superbe, tu es plus puni. Nul martyre, 
fors ta propre rage^ ne serait une douleur égale 
à ta fureur. — » 

Puis il se retourna vers moi avec une meilleure 
lèvre, disant : « — Celui-ci fut l'un des sept rois 
qui assiégèrent Thèbes; il eut et il semble qu'il 
ait encore 

«I Dieu en dédain et il semble peu qu'il le prie. 
Mais, comme je le lai ai dit, ses dédains août 
à son cœur un bien digne prix. 

« Or, viens derrière moi, et gardç-toi de mettre 
encore les pieds sur l'arène brillante, mais tiens- 
les toujours serrés près du bois. — i» 

Nous taisant, nous arrivâmes là oà surgit, hors 
de la fordt, un petit fleuve dont U rougeur m'épou- 
vante encore. 

Tel du Bulicame sort le ruisseau que se par- 



GKANT XIV. tf7 



tarent ensuite eatre elles les pécheresses, ainsi à 
travers le sable s'en allait celui-ci. 

Le fond et les deux pentes étaient faits de 
pierres, ainsi que les berges de chaque côté ; pour 
quoi, je m'aperçus que le passage était là. 

tt — Parmi tontes les autres choses qae je t'ai 
montrées, depuis que nous sommes entrés par 
la porte dont le seuil n'est interdit à personne, 

« Rien ne fut aussi remarquable à tes yeux que 
le présent ruisseau, sur lequel toutes les flammes 
s'amortissent. , — » 

Ces paroles furent de moù Guide; pour quoi, 
je le priai de me donner largemeijit la nourriture 
dont il m'avait ouvert le désir. 

« — Au milieu de la mer est un pays dévasté, — 
dit-il alors — qui s'appelle la Crète, sous le Roi 
duquel le monde jadis fut chaste. 

« Là est une montagne qui autrefois fut réjouie 
par l'eau et la verdure, qui s'appelle Ida, et 
qui est maintenant abandonnée comme chose 
vieille. 

« Réa la choisit jadis pour le berceau fidèle de 
son fils; et pour mieux le cacher, quand il pieu-* 
rait, elle y faisait pousser des clameurs. 

« Au dedans de la montagne, se tient debout ua 
grand vieillard qui a les épaules tournées vers 
Damiette^ et regarde Rome comme son miroir 

« Sa tête est formée d'or fin; de pur argent 
sont ses bras et sa poitrine, puis il est dç P^iv^c 
jusqu'à V«n.foHrçfauîre. 

« De là, en bss, il est tout de fçr choisi, «aqf 
que son pied droit est en terrç f uitCi et s^ 
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celoî-là plus qae sar Pautre^ il se tient posé. 

« Chacune de ses parties, excepté l'or, est 
rompue par une fissure dont dégouttent des 
larmes, lesquelles, accumulées, percent cette 
roche. 

« Leur cours dans cette vallée ae précipite : 
elles forment l'Âchéron, le Styx et le Phlégétoo; 
puis elles descendent par cet étroit canal 

« Jusqu'au point où Pon ne descend plut. Elles 
forment le Cocyte, et ce qu'est ce lac, ta le 
verras; qu'il n'en soit donc pas parié ici. — » 

Et moi à lui : « — Si le présent ruisseau dé- 
rive ainsi de notre monde, pourquoi ne nous 
apparaît-il pourtant que sur ce bord ? — i» 

Et lui à moi : a — Tu sais que ce lieu est road, 
et quoique tu t'y sois avancé beaucoup, pour- 
tant en descendant au fond vers la gauche, 

- « Tu n'as pas encore parcouru tout le cercle. 
Pour quoi, si une chose nouvelle y apparaît, 
elle ne doit pas amener la surprise sur ton vi- 
sage. — » 

Et moi encore : « — Maître, où se trouvent le 
Phlégéton et le Léthé, car sur l'un tu te uit, 
et sur l'autre tu dis qu'il se forme de cette 
pluie ? — » 

« — Dans toutes tes questions certes tu me plais 

— répondit-il — mais le bouillonnement de 
l'eau rouge devrait bien résoudre une de celles 
que tu fais. 

« Tu verrat lé Léthé, mais hors de cette fosse, 
là où les ftmes vont pour se laver, quand la 
faute expiée est remise. — » 



CHANT ZV. 6Ç 



Pais il dit : « — Désormais il est temps de s'écar« 
ter du bois ; £ûs en sorte de me suivre; les 
i>ords forment un chemin, car ils ne sont pas 
embrasés, 

« Et sur eux toute yapeur s'éteint. — » 
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MAiRTSNANT, nous sommes portés par l'une 
des deux berges solides, et la fumée du ruis- 
seau forme au-dessus un tel brouillard, qu'elle pré- 
serve du feu l'eau et la chaussée. 

Comme les Flamands entre Gand et Bruges, 
craignant le flot qui vers eux s'avance, font une 
digue pour mettre la mer en fuite ; 

Et comme font les Padouans, le long de la 
Breota, pour .défendre leurs viUes et leurs châ» 
teaux, avant que Chiarantana sente la chaleur ; 

Sur un semblable modèle étaient faites celles-ci, 
quoique ni si hautes, ni si larges, quel que fût le 
maître qui les fit. 

Déjà nous étions tellement éloignés de U forât, 
que je n'aurais pas vu où elle était si )e m'étais 
retourné en arrière, 

Lorsque nous rencontrâmes une troupe d'âmes 
qui venait le long de la digue, et chacune nous 
regardait comme on a coutume le soir 

De se regarder l'un l'autre à la nouvelle 
Ittne. Et vers nous elles fixaient leurs yeux , 
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comme ua vieux tailleur fait aar le chas de l'ai- 
guille. 

Aioai envisagé par cette troupe, je fus leconan 
de l'aa d'eux qui me prit par ma robe et cria : 
« — Quelle merveille! — » 

Et moi, tandis qu'il tendait son bras vers moi, 
|e fixai les yeux vers sa face grillée, de sorte qae 
sa figure brûlée n'empêcha pas 

Que mon esprit le reconnût, et inclinant la 
main vers son visage, )e répondis ; « — Est-ce 
vous qui êtes ici, ser Brunetto ? — » 

Et lui : « — O mon fils, ne te déplaise qae 
Brunetto Latini retourne un peu en arrière avec 
toi et laisse aller la file. — » 

Je lui dis : « — Autant que je peux, je vous en 
prie. Et si vous voulez que je m'asseye avec 
vous, je le ferai s'il plaît à celui-ci, car je vais 
avec lui. — » 

« — O 61s — dit-il — celai de oe troupeau qui 
s'arrête un instant, gît ensuite cent ans sans 
pouvoir se dégager pendant que le fea le frappe. 

a Donc, passe outre; j'irai à tes côtés, et puis 
je rejoindrai ma bande qui s'en va pleurant son 
dam éternel. — » 

Moi, je n'osais pas descendre de la chaussée 
pour aller de pair avec lui, mais je tenais la tête 
inclinée comme un homme qui marche respeo- 
tneusement. 

Il commença : a — Quelle fortune, ou qael 
destin avant le dernier jour te mène ici-bas? 
Et quel est celui-ci qui te montre le chemin? — » 

« — Là liant, dans la vie sereine -~ lui répon- 
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di«-|«.» j« me soia égaré dan» um vallée, avant 
que mon âge fût accompli* 

« Mais bier matin j'ai tourné les épaules; celui- 
ci m'appamt dans cette vallée, quand je m'en 
retournais, et il me reconduit chez moi par cette 
route. — » 

Et lui à moi : n — Si ta suis ton étoile, tu ne 
peux manquer le glorieux port, si j'ai prévu juste 
pendant ia belle vie. 

« Et si je n'étais pas mort si tôt, en te voyant 
le ciel si indulgent, je t'aurais réconforté à l'ou- 
vrage. 

tt Mais ce peuple ingrat et mécbant qui des- 
cendit anciennement de Fiesoles, et qui tient 
encore de la montagne et du roc, 

« Te deviendra ennemi à cause de ton bien 
faire, et c'est raison; car parmi les âpres sor- 
biers, il ne convient pas que fructifie le doux 
figuier. 

« Une vieille renommée dans le monde les pro- 
clame aveuglçs, race avare, envieuse et superbe : 
fais en sorte que tu te nettoies de leurs moeurs. 

« Ta fortune te garde un tel honneur que Tua 
et l'autre parti auront faim de toi ; mais que 
l'herbe soit loin du bec 1 

« Que les bêtes de Fiesoles se fassent uns 
litière avec elles-mêmes, et ne touchent pas à 
la plante, si quelqu'une s'élève encore sur leur 
fumier, 

« En laquelle revive la semence sainte de ces 
Romains qui y restèrent quand fut fait ce nid 
de tant de maUcfr. — » 
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« — Si tout mon désir eût été rempli — lui 
répoDdis-je — vous ne seriez pas encore banni 
de l'humaine nature ; 

« Car en l'esprit m'est gravée, et en ce moment 
m'afflige, votre chère et bonne image pater- 
nelle, quand, dans le monde, à toute heure, 

« Vous m'enseigniez comment l'homme s'éter- 
nise. Et )e l'ai tellement en gré, que, pendant 
que je vis, il convient que dans met paroles 
cela brille. 

>« Ce que vous racontez de ma course, Je l'écrit 
et je le garde pour le faire expliquer, avec on 
autre texte, par une Dame qui le saura, si j'ar- 
rive à elle. 

« Je veux seulement qu'il vous soit manifeste 
que, pourvu que ma conscience ne m'accuse pas, 
je suis prêt à ce que veut la Fortune. 

« De telles arrhes à mes. oreilles ne sont point 
chose nouvelle. Donc, que la Fortune tourne 
sa roue comme il lui plaira, et le paysan sa 
marre. •— » 

Mon Maître alors se retourna du côté droit, 
me regarda et dit : « — Bien écoute qui prend 
note. — 1> 

Je n'en vais pas moins parlant avec s^ Bm- 
netto, et lui demande quels sont ses compagnons 
les plus connus et les plus hauts. 

Et lui à moi : « — Il est bon d'en connaître 

quelques-uns; quant aux autres, il est louable 

de ne t'en point parler, car le temps serait court 

pour un tel récit. 

« En somme, sache que tous furent clercs et 
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gnadB iettrés, et de grande reBommée, et salis 
du mfiiQe péché dans le monde* 

(c Prisciao s'en va avec cette fbnle désolée, 
ainsi que Francesco d'Accorso, et tn aarais pu 
voir, si tu avais eu envie d'une telle teigne, 

« Celui qui, par le serviteur des serviteurs, fut 
transféré de l'Arno au Bacchiglione, où il laissa 
ses membres tordus. 

« J'en dirais plus, mais ma prcMnenade et mon 
discours ne peuvent être plus longs, car fe vois 
surgir là une nouvelle fumée du sable. 

« Des gens viennent avec lesquels je ne dois 
pas être ; que mon Trésor te soit recommandé, 
dans lequel je vis encore, et plus rien je ne de» 
nande. -^ • 

Puis il se retourna, pareil à teux qui courent à 
Vérone le palio vert par la campagne, et, entre 
ceux-ci, pareil 

A celui qui gagne et non à celui qui perd. 
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DiiA pétais dans un lieu où s'entendait te 
bruissement de l'eau qui tombait dans l'autre 
giron, semblable à ce bourdonnement que font les 
ruches, 

Quand trois ombres se détachèrent ensemble en 
courant, d'une bande qui passait sous la pluie de 
l'âpre martyre. 

10 
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Elles Tenaient wrs noas, et chacune criait : 
« — iCrrête-toi, toi qui au vêtement, parais être 
un habitant de notre terre dépravée. — » 

Hélas! quelles plaies je vis, récentes et vietllet| 
sur leors membres briilés de flammes! J'en ai 
douleur encore, pour peu qu'il m'en souvienne. 

A leors cria, mon Maître s'arrêta ; il tourna le 
visage venr moi et : « — Maintenant, attends — 
dit-il -^ envers ceux-ci, il faut être courtois. 

« Et, n'était la flamme que darde la nature dn 
lieu, je dirais qu'à toi plutôt qu'à eux convient la 
hftte. — » 

Elles recommencèrent, comme noas noua arrê- 
tions, l'antique chant, et quand elles furent arri- 
vées vers nous, elles formèrent tontes les trois 
une ronde. 

Ainsi qu'avaient coutume de faire les cham- 
pions nus et oints, avisant leur proie et leur 
avantage, avant de se battre entre eux et de te 
blesser. 

Ainsi chacune, en tournant, dirigeait sa face 
vers moi, de sorte que le cou faisait en sens con- 
traire des pieds un continuel voyage. 

« — Si la misère de ce lieu mouvant, et soo 
aspect noir et dépouillé nous rend méprisables 
nons et nos prières — commença Pone d'elles, — 

« Que notre renommée plie ton ftme à nous 
dire qui tu es, toi qui hasardes ainsi sans crainte 
tes pieds vivants par l'enfer. 

« Celui dont tu me vois fouler les traces, toot 
nu et tout écorché qu'il aille, fat d'nn rang plus 
élevé que tu ne crois. 
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« Il fat neveu de la bonne Gualdrada. Il eut 
oom Goidoguerra, et, dans sa vie, i] fit beaucoup 
et par sa prudence et par ton épée. 

« L'antre, qui après moi broie le sable, est Teg- 
ghiao Aldobrandi dont la voix là-haut dans le 
moode devrait être agréée. 

« Et moi, qui suis mis en croix avec eux, je fus 
Jacopo Rusticucci ; et certes ma femme féroce, 
plus que tout antre chose me nuisit. — » 

Si j'avais été à Pabri du feu, je me serais jeté 
en bas parmi eux, et je crois que le Maître l'au- 
rait souffert. 

Mais parce que je me serais brûlé et cuit, la 
peur vainquit la bonne envie qui me rendait avide 
de les embrasser. 

Pais je commençai : « — Ce n'est pas du mé- 
pris que votre condition a mis en moi, mais 
one ulle douleur que je ne la dépouillerai que 
très-urd, 

« Aussitôt que mon Seigneur m'a dit les paroles 
d'après lesquelles j'ai compris que des gens tels 
qoe vous venaient. 

« Je suis de votre cité et j'ai toujours rappelé 
et écouté avec affection vos œuvres et vos noms 
honorés. 

« Je laisse le fiel et je vais vers les doux fruits 
à moi promis par le Guide véridiqne; mais au- 
paravant il convient que je descende jusqu'au 
centre. — » 

« — Que longuement l'âme conduise tes mem- 
bres — répondit-il alors — et que ta renommée 
luise après toi. 
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« Pi» ti la courtoisie et la Taleiir demeureat 
dans notre cité, comme d'habitude, ou si elles ont 
tout à fait été jetées dehors. 

« Car Guglielmo Borsiere, lequel gémit avec 
nous depuis peu, et s'en va là avec nos compa- 
gnoDS, nous tourmente beaucoup avec sea pa- 
roles. — » 

« — La gent nouvelle et les gains subits ont 
engendré en toi un orgueil si démesuré, ô Flo- 
rence, que déjà tu t'en plains toi-même. — » 

Ainsi m'écriai-je, la face levée ; et les trois qui 
entendirent cette réponse se regardèrent l'un 
l'autre, comme, en entendant la vérité, on se 
regarde. 

« — Si les autres fois il t'en coûte si peu — ré- 
pondirent-ils tous — pour satisfaire autroi, heureux 
toi qui parles ainsi à ton gré. 

« Cependant, si tu échappes de ces lieux som- 
bres, et si tu reviens à voir les belles étoiles^ 
quand il te plaira de dire : j'y fus, 

« Fais qu*on parle de nous chez la gent hu- 
maine. — u Alors ils rompirent le cercle et, à 
s'enfuir, leurs jambes agiles semblèrent des ailes. 

Un amen n'aurait pas pu se dire aussi vite 
qu'ils furent disparus : pour quoi, le Maître jugea 
à propos de partir. 

Je le suivais, et nous avions peu marché, quand 
le bruit de l'eau devint si voisin, que nons nous 
serions à peine entendus parler. 

Comme ce fleuve qui a juste son cours du mont 
Viso au levaut, à la gauche de l'Apennin, 

Qui s'appelle Accquacheta avant qu'il descende 
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dans le bas de son lit, et ^ui perd ce nom à 
Forli, 

Rebondit de là des Alpes sur San-Benedetto, 
pour tomber d'an seul bond là où devrait être une 
retraite pour mille; 

Ainsi, au bas d'une rive escarpée, nous tron* 
vAmes que rtsonnait cette eau teinte, de telle 
sorte qu'en peu d'instant oa en aurait l'oreille 
blessée. 

J'avais une corde, pour ceinture, avec laquelle 
j'avais pensé maintes fois prendre la panthère à la 
peau tachetée. 

Après qae je l'eus entièrement détachée d'au- 
tour de moi, ainsi que le Guide m'avait com- 
mandé, je la lui présentai roulée et repliée. 

Alors il se tourna du côté droit et, assez loin du 
bord, il la jeta dans ce gouffre profond. 

« — Et pourtant il faut qu'une chose nouvelle 
réponde — disais-je en moi-même — au nou- 
veau signal que le maître surveille ainsi de 
l'œil. — » 

Ah ! combien prudents devraient être les hom- 
mes près de ceux qui ne voient pas seulement les 
actes, mais qui regardent au dedans des pensées 
avec l'intelligence! 

Il me dit, à moi : « — Bientôt viendra de là 
haut ce que j'attends, et ce que ta pensée rêve 
doit bientôt se découvrir à tes yeux. — i» 

Toujours à cette vérité qui a face de mensonge, 
l'homme doit fermer les lèvres autant qu'il peut, 
car, sans commettre de faute, il se couvre de 
vergogne. 
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Mais ici |e ne pftis le taire, et par les vers de 
cette comédie — , que d'une longue estime ils ne 
soient pas privés ! — je te jure, lecteur, 

Que |e vis, par cet air lourd et obscur, venir, 
nageant, une figure à étonner le coeur le plus 
tranquille; 

Comme celui qui plonge pour délivrer l'ancre 
accrochée à Fécueil ou à tout autre obstacle caché 
dans la mer, 

Et qui, étendant le haut de son corps, replie ses 
pieds sous luL 
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Q — Voici la bête à la queue aiguë, qui trans- 
perce les montagnes et rompt les murs et les 
armes; voilà celle qui infecte le monde entier. — » 

Ainsi commença mon Guide à me parler, et il 
lui fit signe de venir au bord de Tallée de 
marbre. 

Et cette laide image de la Fraude s'en vint et 
avança la tête et le buste ; mais elle ne tira pas 
sa queue sur la rive. 

Sa face était la face d'un homme juste, telle- 
ment elle avait au dehors la peau douce, et d'un 
serpent, était tout le reste du corps. 

Elle avait deux serres velues jusqu'aux aisselles; 
elle avait le dos, la poitrine et les deux côtés 
marqués de nœuds et de taches rondes. 
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Jamais pins de coalears entassées et juztapo- 
posées les Tartares, ni les Turcs, ne mirent sur 
une draperie; telles, non plus, ne furent jamais 
les toiles tissées par Arachnée. 

Comme parfois restent sur Ja rive les barques, 
dont une partie est dans l'eau et l'autre partie est 
sur terre, et comn^e là-bas, chez les Tudesqnes 
gloutons, 

Le castor s'apprête pour faire sa chasse, ainsi la 
bête mauvaise se tenait sur le bord qui de pierre 
enferme le sable. 

Dans le vide elle dressait toute sa queue, tor- 
dant en Pair la fourche venimeuse qui en armait 
la pointe à la manière du scorpion. 

Mon Guide dit : <t — Maintenant il faut que 
notre chemin se détourne un peu, jusqu'à cette 
bête mauvaise qui là s'est couchée. — » 

Nous descendîmes donc à mamelle droite, et 
nous fîmes dix pas tout à fait sur le bord, pour 
bien éviter le sable et la flamme. 

Et quand nous fumes arrivés vers elle, un peu 
plas outre* je vis, sur le sable, des gens assis tout 
près du gouffre. 

Là le Maître : « — Afin que tu emportes toute 
pleine connaissance de ce giron — me dit-il — 
va maintenant et vois leur condition. 

t Que tes discours y soient brefs. Jusqu'à ce 
que tu reviennes, je parlerai à celle-ci, pour qu'elle 
nous prête ses fortes épaules. — » 

Ainsi encore, à l'extrémité de ce septième 
cercle, j'allai tout seul là où gisaient ces tristes 
gens. 
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Leur souffrance sortait par leurs yeux au dehors; 
de çà, de là ils s'aidaient de leurs mains, tantôt 
contre les vapeurs, tantôt contre le sol brûlant. 

Pas autrement ne font, pendant l'été, les chiens, 
soit avec le museau, soit avec les pattes, quand 
ils sont mordus des puces, ou des mouches, on 
des taons. 

Après que j'eus jeté les yeux sur le visage de 
quelques-tins de ceux sur lesquels tombe le feu 
douloureux, je n'en reconnus aucun, mais je m'a- 
perçus 

Qu'au cou de chacun d'eux pendait une poche 
qui avait une certaine couleur, et un certain signe, 
et de cela il semblait que leur œil se repût. 

Et comme je regardais à travers leur visage, 
sur une bourse jaune je vis de l'azur à la sem* 
blance et au maintien d'un lion, 

Puis, .poursuivant le cours de mon observation, 
j'en vis une autre plus rouj^e que sang, montrer 
une oie plus blanche que beurre. 

Et un d'eux, qui d'une grosse truie azurée avait 
sa sacfaette blanche marquée, me dit : « — Qae 
fais-tu, toi, dans cette fosse? 

« Or, va-t-en ; et puisque tu es encore vivant, 
sache que mon voisin Vitaliano s'assolera ici à 
mon flanc gauche. 

n Entre ces Florentins je suis Padouan. Maintes 
fois ils m'étourdissent les oreilles en criant : 
Vienne le cavalier souverain» 

(( Qui portera la bourse anx trois becs! — m 
Puis, il tordit sa bouche et tira la langue, conine 
un bœuf qui se lèche les naseaux. 
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Et moi, craignant qae plus tarder ne fâchftt 
celai qui m'avait dit de rester pen, je tournai le 
dos aux âmes fatiguées. 

Je trouvai mon Guide qui était déjà monté sur 
la croupe de la bête féroce, et il me dit: « — Main- 
tenant, sois fort et hardi. 

« On ne descend désormais que par des esca- 
liers ainsi faits. Monte devant, car je veux être 
au milieu, afin que la queue ne puisse pas te faire 
de mal. — i» 

Comme celui qui est si près du frisson de 
la fièvre quarte, qu'il a déjà les ongles pâles, 
et tremble tout entier, rien qu'en regardant 
l'ombre, 

Tel je devins à ces paroles; mais ses menaces 
me donnèrent la vergogne qui, en présence d'un 
bon maître, rend le serviteur fort. 

Je m'assis sur ces larges épaules ; je voulus dire 
(mais la voix ne vint pas comme je croyais) : 
« — Fais en sorte de me tenir embrassé. — » 

Mais lui, qui une autre fois m'avait secouru dans 
on lieu plus élevé, aussitôt que je fus monté, me 
saisit dans ses bras et me soutint; 

Et dit : « — Gérion, va maintenant ; que les 
circuits soient larges et la descente courte. Pense 
an nouveau faix que tu as. — n 

Comme la barque s'éloigne du bord, il recula, 
recula ; et puis, quand il se sentit tout à fait à 
l'aise, 

Là où il avait la poitrine il replia sa queue, et 
l'allongeant, il la remua comme une anguille et, 
avec ses griffes, ramena l'air à lui. 

TT 
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Je oe crois pas que fat peur plus grande, quand . 
Pbaéton abandonna les rênes, par quoi le ciel, 
comme il paraît encore, s'embrasa ; 

Ni quand le malheureux Icare sentit ses reins 
se déplumer par l'ardeur de la cire et que son 
père lui criait : tu tiens une voie mauvaise; 

Que ne fut ma peur, quand je vis que j'étais 
dans l'air de toute part et que je perdis toute Tue 
fors celle de la bête. 

Elle s'en va, nageant lentement, lentement, 
tourne et descend, mais je ne m'en aperçois pas, 
si ce n'est au vent qui me souffle au visage et 
sous moi. 

J'entendais déjà à main droite le gouffre fsire 
au-dessous de nous un horrible fracas; Pour 
quoi, je portai en bas la tête et les yeux. 

Alors je fus encore plus effrayé par le préci- 
pice, car je vis des feux et j'entendis des plaintes, 
d'où, tout tremblant, je me ramassai sur moi- 
même. 

Et puis je vis, car je ne le voyais pas au- 
paravant, notre descente et notre tonmoiemeot 
aux grands maux qui s'approchaient de divers 
côtés. 

Comme le faucon qui, après qu'il est resté 
longtemps sur ses ailes, sans voir ni leurre, ni 
oiseau, et qu'il a fait dire au fauconnier : Holà! 
reviens. 

Descend fatigué de là où, agile, il décrivait 
cent cercles, et se pose fier et indocile, loin de «on 
maître ; 

Ainsi Gérion nous déposa dans le fond, au 
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pied delaroche escarpée et, déchargé de nos per- 
sonnes, > 
S'éloigna, comme de la corde une flèche. 

CHANT XVIII. 

Um lien est on Enfer nommé Malebolge, toat 
de pierre et de couleur de fer, comme le 
cercle qui l'entoure. 

Droit au milieu de la plaine maligne, s'ouvre 
un puits très-large et profond, dont, en son lieu, 
je dirai la structure. 

L'espace qui reste entre le puits et le pied de 
l'antre rive escarpée est rond et a son fond divisé 
en dix petits vallons. 

De même que, lorsque, pour la garde des murs, 
un grand nombre de fossés entourent les châ- 
teaux, la partie où ils sont en est plus sûre ; 

Ceax-ci faisaient là même usage ; et comme à 
de telles forteresses, de leurs seuils à la rive du 
dehors, sont de petits ponts, 

Ainsi, du fond des rocs, des écueils s'avancent 
qui coupent les digues et les fossés jusqu'au puits 
qni les réunit en masse et les rassemble. 

C'est dans ce lieu que, descendus de l'échiné de 
Gérion, nous nous trouvâmes. Et le Poëte prit à 
gauche, et moi derrière lui je me mis en marche. 

A main droite, je vis nouvelle pitié, nouveaux 
tourments et nouveaux bourreaux, dont la pre* 
mière fosse était remplie. 
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Dans le fond étaient les pécfaeon tout ans. Dn 
milien, ils venaient le visage toamé vers nous; de 
Fautre, ils marchaient dans le même sens que 
noas, mais à plas grands pas. 

Ainsi les Romains, à cause de la grande 
foule, l'année dn jubilé, ont adopté, pour les 
gens qui passent snr le pont ce règlement, 

Qne tons ceux qui ont le front tourné vers le 
château et qui vont à Saint-Pierre prennent d'tm 
côté, tandis qne ceux qui vont vers le mont 
passent de l'autre côté. 

De çà, de là, en haut de la roche noire, je vis 
des démons cornus, avec de grands fouets, qui les 
frappaient cruellement par derrière. 

Ah ! comme ils leur faisaient lever les jambes 
aux premiers coups 1 et personne n'attendait ni 
les seconds, ni les troisièmes. 

Pendant que j'allais, mes yeux s'arrêtèrent sor 
l'un d'eux, et aussitôt je dis: tt — Jene suis pas 
sans avoir déjà vu celui-là. — » 

Pour quoi, je fixai mes regards sur lui pour 
l'envisager, et le doux Guide s'arrêta avec moi, et 
consentit à ce que je me tournasse un moment en 
arrière. 

Et ce fustigé crut se cacher en baissant le vi- 
sage, mais cela lui servit peu, car je dis : « — 
Toi qui jettes les yeux à terre, 

<i Si les traits que tu portes ne sont pas 
faux , tu es Venedico Caccianimico , mais 
qu'est-ce qui te conduit à un si poignant sup- 
plice? — » 

Et lui à moi : n — Peu volontiers^ )e le dis. 



CKAMT XVllI. 8$ 

mais ta parole clain me ooDtraiot, car elle me 
faitsoavenif du monde d'autrefois. 

a Je fus celui qui amenai la belle Ghiaola k 
faire la volonté du marquis, quoi que prétende 
la fausse rnmcor. 

« £t je ne suis pas le seul bolonais qui pleure 
ici; au contraire, ce lieu en est tellement plein» 
qu'il a'y a pas à cette heure autant de langues 
apprises, 

« Â dire Sipa, entre la Savena et le Leno. Et 
si de cela tu veux certitude ou témoignage , 
rappelle à ton esprit notre nature avare. — » 

Comme il parlait aiasi, un démon le frappa de 
sa verge et dit : « — Va, Ruffian ; ici ii n'y a pas 
de femmes à vendre. — » 

Je rejoignis mon escorte; après qudques pas, 
nous arrivâmes à un endroit où, de la rive, un 
écaei( sortait. 

Très-légèrement nous le gravîmes, et, tournant 
à droite sur son échancrure, nous nous éloi- 
gnâmes de ces cercles étemels. 

Quand nous fiimes à l'endroit ou il s'ouvre en 
dessous, en forme de voûte, pour donner passage 
aux fouettés, le Guide dit : a -~ Arrête-toi et fais 
que tes regards frappent 

« Sur ces autres mal nés dont tu n'as pas en- 
core vu la face, parce qu'ils sont allés dans le 
même sens que nous. — » 

Du vieux pont, nous regardions la tratnée qui 
venait vers noue de l'autre cdté, et que le fouet 
chasse pareillement. 

Et le bon Maître, sans demanda de mcn, me dit : 
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« — Regarde ce géant qui vient et qû, qndqne 
doolenr qu'il sente, ne paraît pas répandre une 
larme. 

« Qnel aspect royal il garde encore ! c'est Ja^ 
son qui, par courage et prudence, enleva la toison 
aux Colchidiens. 

« Il passa par l'Qe do Lemnos, après que ks 
femmes furieuses et impitoyables, eurent mis à 
mort tous leurs mâles. 

« Là, par signes et paroles ornées, il trompa 
Hypsipyle, la jeune fille qui, la première, avait 
trompé toutes les autres. ^ 

a II l'y laissa grosse et seule. Une telle £uite 
le condamne à un tel dam, et de la sorte aussi 
s'accomplit la vengeance de Médée. 

« Avec lui s'en va quiconque trompe de U 
même manière. £t qu'il te suiBse de savoir cela 
sur la première vallée et sur ceux qui y sont 
tourmentés. — • 

Déjà nous étions là où la voie étroite se croise 
avec la seconde chaussée, et forme une voftte de 
celle-ci à l'autre arche. 

Là, nous trouvâmes les gens qui se lamenteot 
dans l'autre fosse, qui soufiSent du museau et se 
frappent eux-mêmes avec les mains. 

Les rives étaient encroûtées d'une moisissure 
par l'haleine d'en bas qui s'y attache et qui offeu- 
sidt les yeux et le nez. 

Le fond est tellement creux, qu'on ne parvient 
à le voir, qu'en montant sur le dos de l'archei 
là où l'écneil surplombe davantage. 

Là nous vînmes; et de là je vis en bas^ an fond 
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de la fosse, des gens étoaffés dans une fiente qai 
paraissait sortir de latrines humaines. 

Et tandis que de l'œil je cherchais là dedans , 
j'en vis un, la tête si chargée de merde, qu'on ne 
poDYait distinguer s'il était laïque ou clerc. 

Il me cria : « — Pourquoi es-tu si avide de 
me regarder plutôt que ces autres brutes ? — n 
Et moi à lui : « — Parce que, si je me souviens 
bien, 

« Jadis je t'ai vu avec les cheveux secs, et tu 
es Alexis Interminei de Lucques. C'est pourquoi 
je te regarde plus que tous les autres. — » 

Et lai alors, se frappant la tête : « — Ici-bas 
m'ont plongé les flatteries dont je n'eus jamais 
la langue fatiguée. — » 

Après cela le Guide : « — Fais en sorte — me 
dit-il — d'avancer un peu plus le visage, de ma- 
nière que tes yeux atteignent bien la face 

« De cette sale esclave échevelée qui, là, se 
griffe avec des ongles merdeux, et tantôt s'ac- 
croupit, et tantôt se dresse sur ses pieds. 

« C'est Thaïs, la putain, qui répondit à son 
amant — quand il lui dit : ai-je de grands mérites 
poar toi? — et même de merveilleux! 

« Et ici que nos regards se tiennent pour ras- 
sasiés. — - » 
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O Simon, magicien, 6 misérables sectatenre, 
et vous rapaces par qui les choses de Dien, 
lesquelles doivent être les épouses de Bonté, 

Pour or ou pour argent sont prostituées, il faut 
maintenant qne pour vous sonne la trompette, 
puisque vous gisez dans la troisième fosse. 

Déjà nous étions arrivés à la tombe suivante, 
et montés sur cette partie de l'écueil qui sur- 
plombe le milieu même du fossé. 

O somme de sagesse^ combien est grand Part 
que tu montres au ciel, sur la terre et dans le 
monde mauvais et combien ta vertu est juste dis- 
pensatrice ! 

Je vis, sur les côtés et dans le fond, la pierre 
livide toute pleine de tfous, tous de la même lar- 
geur, et chacun était rond. 

Ils ne me paraissaient ni moins amples, ni plus 
grands que ceux qui sont dans mon beau Saa- 
Giovànni, faits pour tenir lieu de baptistères. 

L'un desquels, il n'y a pas encore beaucoup 
d'années, je rompis à cause de quelqu'un qui s'y 
noyait. Et que cela soit sujet à tout homme de 
se détromper. 

Hors de la bouche de chaque trou, sortaient 
les pieds d'un pécheur, .et les jambes jusqu'au 
mollet ; le reste était dedans. 

A tous , les deux pieds étaient embrasés ; 
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pourquoi, ils secouaient si fortement les jointares^ 
qu'ils auraient brisé liens et cordes. 

De même que la flamme des choses ointes a 
coutume de monter à Fextrême pointe^ tel en 
était-il là des talons à la pointe des doigts. 

« — Qui est celui, Maître, qui se courrouce, 
frétillant plus que ses autres compagnons, — dis- je, 

— et que lèche une flamme plus rouge? — » 
Et lui à moi : « — Si tu veux que je te porte 

là bas par cette rive qui est plus profonde, tu 
sauras de lui ce qu'il est et quels sont ses tour- 
ments. — » 

£t moi : « — Tout m'est bon, dès que cela te 
plaît, tu es le maître et tu sais que je ne me sé- 
pare pas de ta volonté, et tu sais même ce que 
l'on tait. — » 

Alors nous vînmes au-dessus de la quatrième 
chaussée; nous tournâmes et descendîmes à main 
gauche tout à fait dans le fond étroit et percé de 
trous. 

Et le bon Maître ne me détacha pas encore de 
sa hanche, qu'il ne m'e&t amené au trou de celui 
qui se plaignait ainsi avec la jambe. 

« — O qui que tu sois, qui te tiens le haut du 
corps en bas, âme triste, fichée comme un pal 

— commençai-je à dire — parle si tu peux. — » 
Je me tenais comme le frère qui confesse le 

perfide assassin, lequel, lorsqu'il est enfoncé, le 
rappelle à lui pour que la mort s'éloigne. 

Et lui cria ; a — Es-tu déjà ici, es-tu déjà ici, 
Boniface? l'écrit m'a menti de plusieurs années. 

« Es-tu sitôt rassasié de cet avoir pour lequel 

12 
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ta ne cridgnis pat d'enleyer par la frande la 
belle Dame, et puis de lai faire outrage? — w 

Je deYins tel que sont cens qui, n'ayant pas 
compris ce qu'on leur dit, restent tout honteux et 
ne savent que répondre. 

Alors Virgile dit : « — Dis lui vite : je ne suis 
pas celui, je ne suis pas celui que tu crois, — » 
et |e répondis comme il me fut ordonné. 

Pour quoi, l'esprit se tordit les pieds, pais, sou- 
pirant, et d'une voix plaintive, me dit : « — 
Donc, que réclames-tu de moi ? 

« Si de savoir qui je suis, tu as un tel désir, 
que tu aies pour cela franchi la rive escarpée, 
sache que je fus revêtu du grand manteau. 

« Et vraiment, je fus fils de l'ours,, et si eu- 
pide, pour faire avancer les oursins, que j'ai 
mis tout mon avoir et moi-même ici dans cette 
bourse. 

« Au-dessous de ma tête sont les autres qui me 
précédèrent en Simonie, enfoncés dans la feote 
de la pierre. 

« Là -dessous je tomberai aussi quand viendra 
celui que je croyais que tu étais^ alors que j'ai 
ait 1 a soudaine demande. 

« Mais il y a déjà plus de temps que les pieds 
me cuisent et que je suis ainsi sens dessus des- 
sous, qu'il n'en restera, lui, planté avec les 
pieds brûlés. 

« Car, après lui, viendra du couchant et souillé 
de plus d'œuvres honteuses, un pasteor sans loi. 
II faut que ce soit on tel pécheur qui recouvre lui 
et moi. 
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« n sera nn nouveau Jason, tel que celui dont 
on parle dans les Machabées, et comme à i'antre 
son roi fut faible, ainsi sera pour celui-là Phomme 
qai règne sur la France. — » 

Je ne sais pas si ici je fus trop fougueux, car je 
lai répondis- sur ce ton : « — Or, dis-moi quel 
trésor exigea 

« Notre Seigneur de saint Pierre, avant qu'il 
plaçât les clefe en son pouvoir ? Certes, il ne lui 
demanda rien, sinon : Suis-moi. 

« Ni Pierre, ni les autres ne demandèrent à 
Mathias or ou argent, quand il fut élu à la place 
que perdit Tâme traîtresse. 

« Reste donc, car tu es bien puni, et garde 
bien ton argent mal gagné, qui te rendit hardf 
contre Charles. 

« Et n'était que me retient encore le respect 
des clefs souveraines que tu tins dans la douce 
vie, 

« J'userais de paroles encore plus lourdes. Car 
votre avarice attriste le monde, foulant aux pieds 
les bons, et élevant les mauvais. 

« C'est de vous, pasteurs, que l'évangéliste eut 
prévision, quand celle qui siège sur les eaux lui 
apparut se prostituant aux rois; 

« Celle qui naquit avec les sept têtes et eut 
poar frein les dix cornes, Unt que la vertu plut 
à son époux. 

« Vous vous Stes fait un Dieu d'or et d'argent 
et quelle différence y a-l-il entre vous et Pido« 
Utre, sinon qu'il en prie un et vous cent ?- 

« Âh ! Constantin, de quel mal fut mère, non 
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ta cpavenioa, Budd cette 4olr 40e de toi reçut 
If^preniier paye carichi I — » * V : - 

Et pendant que je lui cbantaîa oes notes, wit 
colère, soit conscience qui le mordît, \\ secouait 
fortement les deux pieds. 

Je crois bien que je plus à ipon Guide qui tou- 
jours écouu avec des lèvres -wtisfaite» \e «on des 
paroles empreintes de vérit6 . r 

11 me prit donc dans ses. deux bras, et après 
qu'il m'eût mis tout contre sa poitrine, il remonta 
par le chemin d'où il était dcscieigidu ; 

Et il ne se lassa poiiH de aBa;i^eair^rr6 contre 
lui qu'il ne m'eût porté sur le sommet de l'aie 
qui, de la quatrième à la cinquième chaussée, sert 

de passage. 

Là, doucement, il déposa son doua fardean^sur 
le rocher fipre et roide, qui serait un dur chemin 
pour les chèvres. 

De là, une autre vallée me fut découverte. 
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Su a une nouvelle pane, il me itnX fiiUre des 
yers, et donner matière au vingtième chant 
de la première cantique, qui traite des damnés. 

J'étais déjà tout disposé à regarder dans le fond 

découvert qui était baigné de pleurs d'angoisse ; 

Et je vis, par la vallée circulaire, venir des 

geos qui se taisaient, pleurant, et marchant du 



mbae ça* que l«t proeeuiona cd ce monde. 

Connue moD regard tomba lur eux plut bu, il 
me ptrac que ctucua d'eux ilait merveilleuaenieat 
torda du menton au commcDcemoat du tborai. 

Car leur face était tourate da cSlfr dfi rdus, 
et il» devaient marcber en arriére, parce que 
Yolr devant su^ leur ilait enlevé. 

D'aventure, aucun, par la force de la paralfrie, 
' pourraii-jl tt lorur^ .ninei Mat à fait, mail )e ne 
l'ai pas"^, at^ni; mais pas que cela loit. 

Si Dieu leJhiBsi!, li^iMur, prendre fruit de ta 
Icbiurf, ngAf rtiiiiui;iunt par toi-m4aie u je pou* 
va,. rcBI^ftil ..., 

Qujni je vis Jl: iiréi notre Image tillemenl 
tordue, que les plegrs couJueiit dei ;eu lur lea 
feiKi, par la raie du dos. 

Certet, je pleuraii, appuyé à un dti roci du 
rude écueil, lellcmenl que mon Guide nie dît : 

• Ici la pitié Yit quand eUe ul bien morte. Qui 
cal plut criminel que celui qui t'attendrit devant 
la jatticede Dieu? 

■ Lève la tête, lève, et voit celui pour qui t'ou- 
vrit U terre aux f eui det Tbtbaînt , car ilt 
crièrent tout : Où tombet-tu, 

1 Amphiarafit ? Pourquoi laiitee-tn le combat? 
et il ne cetaa de tomber au fond de l'abîme, 
jutqo'à Minot qui taiiit cbicnn. 

■ Admire comme il a fait «a poitrine de leg 
épauk* ; parce qu'il voulot voir trop avant, il 
regarde ta ariiire, et fiUt na cbemin rélro- 
Srade. 
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a Voit Tirésias qui changea de semblance qaant 
fie mftle il devint femme, entièrement transformé 
dans tous ses membres ; 

« Et puis il lui fallut abattre, avec la verge, le 
deux serpents accouplés, avant qu'il recouvrât le 
poil viril. 

« Arenta est celui qui lui marche derrière le 
ventre et qui, dans les monts de Luni, où la 
terre est cultivée par le Carraraîs qui habite 
au-dessous, 

« Eut, parmi les marbres blancs, pour de- 
meure une caverne, d'où, pour regarder les étoiles 
et la mer, sa vue notait point arrêtée. 

a Et t:elle qui, de ses tresses dénouées recouvre 
ses mamelles que tu ne vois pas, et qui a de l'autre 
côté la peau entièrement velue, 

« Fut Manto qui erra dans beaucoup de pays 
divers et s'arrêta enfin là oîî je naquis ; d'où il 
me plaît que tu m'écoutes un peu. 

a Quand son père fut ^rti de la vie, et que la 
cité de Bacchus devint esclave, celle-ci erra grand 
temps par le monde. 

« Là haut, dans la belle Italie, s'étend un lac 
au pied des Alpes qui cernent l'Allemagne au- 
dessus du Tyrol, et il a nom Benaco. •■^'^ 

« Par mille sources, et plus, je crois, s'aug- 
mente, entre Garde, Val Camonica et l'Apennin, 
l'eau qui dort dans ledit lac. 

« Là, au milieu, est un endroit où le pasteur 
de Trente et celui de Brescia et celui de Vérone 
pourraient donner la bénédiction s'ils faisaient ce 
chemin. 



CHANT. XX. 9J 



« Peschiera est assise, belle et solide forte- 
resse, poar servir de frontières aux Brescians 
et aax Bergamasques , là o& la rive s'abaisse le 
plos. 

« Là vient tomber tout ce qui ne peut pas res- 
ter dans le sein de Beçaco et il s'en forme un 
fleuve au-dessous, par les verts pâturages. 

« Aussitôt que l'eau débouche et se met à cou- 
rir, elle ne s'appelle plus Benaco, mais Mincio 
jusqu'à Govemolo, où elle tombe dans le Pd. 

(t Elle ne court pas longtemps sans trouver une 
plaine dans laquelle elle s'étend et qu'elle change 
en marais; alors, pendant l'été, elle est habi- 
tuellement malsaine. 

« Passant par là, la vierge sauvage vit, au mi- 
lieu du marais, la terre sans culture et nue 
d'habitants. 

« Là, pour fuir tout commerce humain, elle 
s'arrêta avec ses esclaves pour exercer son art. 
Elle y vécut et y laissa son corps inanimé. 

« Puis les hommes, qui étaient dispersés à l'en- 
toar, se rassemblèrent dans ce Heu fortifié par le 
marais qui l'entourait de tous côtés. 

K Ils bâtirent la cité sur les os de la morte et, 
de cene_<t^i la première avait choisi ce lieu, ils 
l'appelèrent Mantooe , sans chercher d'autre au- 
gure. 

» Jadis ses habitants furent plus nombreux 
avant que ,1a folie de Casalodie eût été trompée 
par Pinamonte. 

« Donc, je t'avertis, afin que si tu entends 
jamais donner une autre origine à mon pays. 
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la véôté tue toit obscurcie par aucun men- 
songe. — » 

Et moi : « — Maître, tes discours sont si 
certains pour moi , et s'emparent si bien de 
ma foi , que les autres me seraient charbons 
éteiats. 

« Mais dis-moi si, dans la gent qui s'avance, 
tu vois quelqu'un digne de remarque, car à cela 
seul mon esprit s'attache. — » 

Alors il me dit : « — Celui dont la barbe pend 
des joues sur les brunes épaules, quand la Grice 
était si avide de mâles 

« Qu'il en restait à peine dans les berceaux, fut 
augure , et donna en Aulide , avec Calchas, le 
signal de couper le premier cable. 

« Il eut nom Euriphile, et ainsi le chante, en 
quelque lieu, ma haute tragédie : bien le sais, 
toi qui la connais toute entière. 

« Cet autre, qui est si mince des flancs, fat 
Michel Scotto, qui sut véritablement k jeo des 
fraudes magiques. 

«Tu vois Guido Boaatti ; tu vois Asdente, qui 
voudrait bien maintenant être resté à son cuir 
et à son ligneul, mais qui trop tard se repent. 

« Tu vois les malheureuses qui laissèrent Fai- 
guille, la navette et le fuseau et se firent devine- 
resses ; elles firent des maléfices avec des herbes 
et des images. 

tt Mais viens maintenant, car déjà Caïn avec 
les épines confine aux deux hémisphères et toucàe 
Ponde au-dessous de Séville^ 

« £t déjà, la nuit dernière, la lune était ronde I 
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tu dois bien te rappeler qae parfois elle ne et 
nuisit pas dans la forêt profonde. — » 

Ainsi il me parlait, et noas marchions ce 
pendant. 
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AINSI, de pont en pont, parlant d'aatres choses 
que ma Comédie n'a cure de chanter, nous 
allions et nous touchions le sommet, quand 

Noos nous arrêtâmes pour voir Tantre crevasse 
de Malebolge et les antres pleurs vains ; et je la 
vis étrangement obscure. 

Comme, dans l'arsenal des Vénitiens, boat, en 
hiver, la poix tenace, pour calfater leurs navires 
avariés 

Qui ne peuvent naviguer ; et pour remplacer ce 
qui manque, l'un refait son navire neuf, et l'autre 
calfate les flancs de celui qui a fait plusieurs 
voyages ; 

Qui recogne la proue et qui la poupe ; les uns 
font les rames, les autres tordent les cftbles; 
d'autres réparent la misaine et Fartimon; 

Telle, non par le feu, mais par l'art divin, 
bouillait en bas une résine épaisse qui engluait le 
bord de toute part. 

Je la voyais, mais je ne voyais d'elle que les 
bulles que le bouillonnement soulevait, et elle se 
gonflait tonte et retombait affaissée. 

Pendant que je regardais fixement au fond, mon 

ï3 
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Guide dittnt : « Preads gards, prends gardft, » 
me tira à lui, de Teiidroit où |e me tenais. 

Alort^ ^ ma toornai coma» l'iioanne à qui il 
tarde de voir ce qu'il lui faut fuir et qu'une peur 
subite engourdit, 

De telle sorte que, pour voir, il ne diffère pas 
de partir. Et je vis derrière nous un diable noir 
venir en courant sur recueil. 

Ah ! combien il était féroce dans son aspect ! et 
combien il ne paraissait cruel dans son geste, 
avec les i^les ouvertes et léger sur ses pieds! 

Son épatile, qui était pointue et élevée, portait 
un pécheur avec ses deux hanches, et il le teoait 
serré par le nerf des pieds. 

De notre pont, il dit : « — O Malebcaache, 
voici un des anciens de Santa-Zita : mets-le en 
dessous, que je retourne pour d'autres 

« A cette terre qui en est bien fournie. Tout 
homm^ y est fripon, hors Boaturo ; d'un ntm, 
pour ck l'asgeat, on vous fait un oui, — » 

Il le lança en bas et, par le dur écueil, il s'en 
retourna, et jamais mâtin déchatné ne fut ai ra- 
pide à suivre le larron. 

I«e damné s'enfonça et revint es dessom toat 
recourbé; mais les démons^ qui étaient couverts 
par le pont, crièrent : « — Ici a'sst pas la Sainte- 
Face. 

a Ici on nage autrement que dans le Serchio, 
DonC) si tu ne veux pas de nos égratignurcs, ne 
«ors pas hors de la poix. — » 

Puis, ils le bidonnèrent aveo plus do ceat 
crocs et dirent : « _ n faut que. tu dansas ici à 
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oottTert^ afin que, si tu penx, tu frîppet en ca- 
chette. — » 

Noo autrement les cnilinîert font eafonear par 
lean aides, an milieu de ta chaadière, les ^laBdea 
avec les fonrchettee^ pour qa'elies ne snraagent 
pas. 

ÏA bon Maître : « •— Afitt qa'il ne paraisse pas 
que to sois ici — me dit-il -^ tapis-toi derrière an 
rocher qui te serve d'abri. 

« Et qaelqit'offense qui me soit fidte^ ne crains 
rien, car ces choses me sont connues, paisqne 
j'ai été une antre fois à pareille lutte. -^ » 

Ensuite il passa aa delà, de Tantre côté da 
pont, et comme il arrivait sur ta sixième rive, 
besoin loi fut d'avoir le front serein. 

Avec cette fureur et avec cette tempête que 
mettent les chiens à s'élancer contre le pauvre qui 
demande aussitôt qu'il s'arrdte, 

Ceux-ci sortirent de dessous le pont, et tour- 
nèrent contre lui tous leurs crocs; mais il cria : 
« — Que nul de vous ne soit félon* 

« Avant qoe votre croc me saisisse, que l'un de 
voos s'avance, qu'il m'écoute et puis se consulte 
pour m'enfourcher. — » 

Tous crièrent : « — Va, Malacoda. -> » Pour 
quoi, l'un d'eux se mut, et les autres se tinrent 
immobiles, et il vint à lui, disant : « — A quoi 
cela te servirait-il ? — » 

« — Croi«-tH, Matacoda, que tu me verrata 
venu jusqu'ici -« dit s»on Maître — sauf de tontes 
nM atteintes, 

« Sans voulc^r divin et destin propice? Lans»' 
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moi aller, car au ciel on Tent qae je montre 
i nn antre ce chemin sanvage. — » 

Alors son orgueil fut tellement abattn, qu'il 
laissa choir le croc i ses pieds, et dit anx antres : 
« — Or, qu'il ne soit pas frappé. — « 

Et mon Guide à moi : « — O toi qui te tiens 
blotti entre les rochers du pont, retiens à moi 
désormais en toute sécurité. — n 

Sur quoi, je me mis en marche et je 'vins vite à 
Ini, et les diables s'avancèrent tous tellement, que 
je craignais qu'ils ne tinssent pas le pacte. 

Et ainsi vis-je jadis trembler les fantassins qoi 
sortaient, avec un traité, de Caprona, se voyant 
au milieu de tant d'ennemis. 

Je me serrai de toute ma personne le long de 
mon Guide, et je ne détournai pas les yeux de 
leur semblance qui n'était pas bonne. 

Ils abaissaient les crocs, et : « — Veux-ta, 
— disait un d'eux à*un autre — que je le touche sur 
le croupion? — » et ils répondaient : « — Oui, 
fais en sorte de le lui accrocher. — » 

Mais ce démon qui tenait conversation avec 
mon Guide, se tourna précipitamment et dit : 
« — Paix, paix, Scarmiglione. — » 

Puis il nous dit : « — Aller plus loin par ce 
rocher, ne se pourra, parce que la sixième arche 
glt toute brisée au fond. 

« Et s'a vous plaît d'aller plus avant, allei- 
Tous-en li-haut par cette grotte : auprès est un 
antre rocher qui sert de chemin. 

« Hier, cinq heures plus tard que l'henre pré- 
sente, mille deux cent soixante-six ans se sont 
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accomplis depuis que là, la voie fut rompue. 

« J'envoie là quelques-uns des miens pour voir 
si personne ne sort au dehors ; marchez avec eux, 
ils ne seront pas dangereux. 

« Allez en avant, Alichino et Calcabrina — 
commença-t-il à dire — et toi Cagnazzo aussi. 
Barbariccîa, guide la dizaine. 

<c Que Libicocco vienne . en ontre et Dragbl- 
nazzo, Ciriatto aux grosses défenses^ et Graffia- 
cahe, et Farfarello, et Rubicante le fou. 

N Cherchez autour de la glue bouillante : que 
ceux-ci soient saufs Jusqu'à l'autre pont qui passe 
tout entier sur. les tanières. — » 

« — Oh! maître, qu'est-ce que je vois — dis-jc 
— ah ! sans escorte allons-nous-en seuls, si tu 
sais le chemin, car pour moi je ne la réclame 
pas. 

« Si tn es aussi prudent que tn as coutume, ne 
vois-tu. pas qu'ils grincent des dents et qu'avec 
leurs sourcils ils me menacent de mal ? — » 

£t lui à moi : « — Je ne veux pas que tu aies 
peur. Laisse-les donc grincer à leur aise, car 
ils font cela pour les malheureux qui bouil- 
lent. — » 

Par la chaussée de gauche ils se tournèrent. 
Mais auparavant, chacun, serrant la langue entre 
les dents, l'avait tirée vers le chef, comme signal. 

Et lui, avait de son cul fait une trompette. 
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J'AI TU déjà dcB cAvtlîert lever le ctinp et oom- 
mencer le comlMit,* et fkire leur montre, et ptr« 
foie e'enfair pour leur saint. 

J'ai vu des coureurs sur votre terre, 6 ArézSem; 
et }e les ai vus y faire irruption, férir dans les 
tournoie et courir dans les |oôtes, 

Tantôt avec des trompes, tantôt avec des clo- 
ches, avec des tambours, aux signaux des cita- 
delles, et avec toutes les choses de chez noua ou 
étrangères. 

Mais jamais je ne vis si étrange cbalnmeas 
faire mouvoir cavaliers ôu piétons, ni tel signal 
venu de terre on d'une étoile guider un navire. 

Nous allions avec les dix démons. Ah! rude 
compagnie ! Mais dans l'église avec lea saints, et 
dans la taverne avec les goinfres! 

Cependant mon attention était fixée stir la poEk, 
pour voir tout le contenu de la fosse et toute la 
gent qui y était brûlée. 

Comme les Dauphins, quand ils font signe an 
marinier, avec l'arc de lenr échine, de sauver 
leur bâtiment, 

Ainsi alors, pour alléger sa peine, quelqu'un 
des pécheurs montrait le dos et le cachait non 
moins prompt que l'éclair. 

Et comme au bord de l'eau d'un fossé te tien- 
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neot les grenouilles^ le muteau en dehors, de 
sorte qu^elles cachent lears pattes et le reste de 
lear corps, 

Amsi se tmaiest de tons côtés les pâcheors. 
Mais quand Barbariocia s'approchait, ils ae tatl- 
raient sous la pou bomllaote. 

J'en V» un, et le eoBor m'en frémit encore, 
attendre ainair comine iï arrive qu'une grenouille 
reste st que l'autre plonge. 

£t Graffiacane, qui était le plus près de lui, lui 
attrapa les cheveux englués de poix, et le tira 
dehors, de façon qu'il me sembla .être comme une 
loutre. ' 

Je savais déjà le nom de tous, tant qu'Us étaient, 
car )e les notai quand ils furent choisis ; et puis 
en les entendant s'appeler entre eux, j'y fis 
attention. 

« — O Rubicante, fais en sorte de lui mettre 
tes ongles dons le dos, afin que tu l'éoorches — m 
criaient ensemble tous les maudits. 

Et moi : « — Mon Maître, tâche, si tu penx, 
de savoir quel est le malhaurenx tombé aux mains 
de tes adversaires. — » 

Mon Guide t'approcha de lui, lui demanda d'où 
il était, et celui-ci répondit : u — Je naquia dans 
le rojaume de Navarre. 

« Ma mère me plaça au service d'un seigneur, 
car elle m'avait engendré d'un ribaud destruc- 
teur de soi et de ses biens. 

« Puis je fus le familier du bon roi Thibauld. 
Là, )e me rats à faire la pipparie, de quoi je 
rends raison dans cette chaleur. — s 
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Et Ciriatto, de la bouche de qui $ortait de 
chaque cdté une défense, comme à un porc, lai 
fit sentir comme l'une d'elles déchirait. 

Parmi de mauvais chats était Tenue la souris, 
mais Barbariccia l'enferma dans ses bras et dit : 
« .. Restez là, pendant que je l'enfourche. — ■ 

Et il tourna sa fiice yers mon Maître :« — De- 
mande, dit-il encore y si tu désires en savoir 
davantage de lui, avant que les autres le mettent 
en pièces. — » 

Le Guide : « — Donc, maintenant dis-moi, 
parmi les autres coupables, en connais-tu quel- 
qu'un, sous la poix, qui soit Latin ?» — et celui- 
ci : « — Je me suis séparé, 

« Il y a peu d'instants, d'un qui fut voisin de 
I&. Fussé-je comme lui, encore à convert, je ne 
craindrais ongles, ni crocs ! — » 

Et Libicocoo : « — Nous en avons trop per- 
mis, ^ » dit-il ; et il lui prit le bras avec sou 
croc, de telle sorte que, en tirant, il en emporta 
un lambeau. 

Draghignazzo, lui aussi, voulut l'empoigner par 
dessous les jambes ; mais leur décurion se tourna 
tout autour avec un mauvais regard. 

Quand ils se furent un peu. apaisés, mon Guide 
demanda sans retard i celui qui regardait encore 
sa blessure : 

« — Qui fut celui dont tu t'es, dis-tu, malheu- 
reusement séparé pour venir au bord ? — » Et 
il répondit : « — Ce fut frère Gomita, 

« Celui de Gallura, vase de toute fraude, qui 
eut en sa main les ennemis de son Seigneur, et 
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te condaisit aTec eux de telle sorte que chacoô s'en 
louât. 

« Il leur enleva leur argent et les laissa eo 
liberté, comme i\ le dit ; et dans les autres em- 
plois, il fut prévaricateur non petit^ mais son- 
verain. 

« Avec lui est habituellement don Michel 
Zaoche de Logodoro ; et à parler de la Sar- 
dsigne, leurs langues ne se sentent jamais lasses. 

« Oh moi ! Voyez l'autre qui grince des dents ; 
je parlerais encore, mais je crains qu'il ne s'ap- 
prête à me gratter la teigne. — » 

Et le grand préposé s'étant tourné vers Farfa- 
rello qai roulait les yeux prêt à férir, dit : « — Mets- 
toi de cdté, mauvais oiseau. — » 

« — Si vous voulez ou voir ou entendre des 
Toscans ou des Lombards, — recommença ensuite 
le pauvre effrayé,— j'en ferai venir. 

« Mais qne les . griffes mauvaises se tiennent 
on peu en paix, afin qu'ils ne craignent pas 
leurs vengeances, et moi m'asseyant en ce lieu- 
même, 

(I Pour un que je suis, j'en ferai venir sept 
quand je sifflerai, comme c'est notre habitude de 
faire lorsqu'un de nous se met en dehors. — » 

Cagnazzo, à cette parole, leva le museau, se- 
couant la tête, et dit : « — Entendez la malice 
qu'il a imaginée pour se jeter là-dessous ! — » 

Alors lui, qui avait une grande richesse de 
pièges, répondit : « — Malicieux, je le suis trop, 
quand je suis cause aux miens d'une plus grande 
souffrance. — » 

ï4 
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Alichino b« m retint pM, et, à l'eaoontre de» 
autres, lui dit : « — Si ta t'en yas, je ne galop- 
perai paa derrière toi, 

« Mais je battrai des aile» sur la poîa. On te 
laisM W aomaiet, et que la rive te serve de bou- 
clier, pour voir- si à toi seul tu vaux plus que 
noas. — » 

O toi qui lis, tu verras un nouveau jeu. Cha- 
cun tourna les yeua de Tautre côt4t et, le premier, 
celui qui à ce faire avait été le plus tenace. 

Le Navarrais prit bieu son tenp^ affermit ses 
pieds à terre et, d'un aeul bond» aauta, et il éfita 
kurs desseins. 

De quoi chacun fut tout confus, mais le plas 
celui qui était cause de la faute. Pourtant, il s'6- 
laoça et cria : « —* Tu es pris ! — » 

Mais cela lui servit peu, car ses aile» ne pureat 
devancer la peur ; l'un entra dans la poix, et 
Vautre, en volant , redressa au-dessus sa poi- 
trine. 

Non autrement le canard, quand le £uicott s'ap- 
proche, plonge tout à coup, et l'autre s'en re- 
loume en Tatr, furieux et fatigué. 

Calcabrina, irrité delà tromperie, vola par der- 
rière, désirant que l'ombre s'échappât pour avoir 
querelle. 

Et quand le prévaricateur fut disparu, il tooroa 
ses griffes contre son compagnon et s'accrocha à 
lui sur la fosse. 

Mais l'autre fut bon épervier à le bien griiEer, 
et tous deux tombèrent au milieu du marais 
bouillant. 
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Lft chaleur le» tépani sovdain ; maiê il n'y aTait 
pot moyen qu'ils se relevasMut^ tdleneat ils 
avaient les ailes engluées. 

Bartarioeia, centriste, ainsi qoa ses compa- 
gnons, en fitToler quatre de l'antre etf té avec tons 
les harpons et très-vite. 

De çà, de U, ils descendirent à lear poste. Ils 
tendirent tenrs crocs anx deux englués qui étaient 
déjà cuits dans la croûte. 

Et nous les laissâmes ainsi empêtrés. 



CHANT XXIII. 

SiiBNCiBux, seuls et sans compagnie , nous 
«liions, l'un devant et l'antre après, connue 
les Frères^Mineurs s'en vont par le chemin. 

M« pensée était tournée, par la présente rixe, 
vers la fable d'Ésope, où il a parlé de la gre- 
noville et da rat. 

Car mo et issa ne se retsemMent pas plus qœ 
l'une et l'antre chose susdite, si, par la pensée, 
on acconpie bien le commencement et la fin* 

Et comme une pensée sort d'une autre, il na- 
quit de telle-li une autre après qui me redoubla la 
première peur. 

Je pensais ainsi : k — Ceux-ci, à cause de 
nous, ont été raillés, et avec un dommage et 
«ne moquerie tels, que |e émis liiea que cela 
les fiche. 
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« Si la ocdire t'ajoate à leur maoTais Yonloir, 
ils nons Tiendront par derrière, pins cmeis que 
le chien qui prend un lièvre avec les dents. — ^ 

Déjà je me sentais hérisser tous les poils de 
pevr, et je me tenais derrière, attentif, quand je 
dis : a — Maître, si tu ne nous caches 

« Toi et moi promptement, je crains les 
malebranches. Nous les avons d^à derrière 
nous; je me Timagine tellement , que déjà je les 
sens. — » 

Et lui : « — Si j'étais de verre plombé, je n'at- 
tirerais pas plus vite à moi ton image, que je ne 
reçois l'image de ton âme. 

« Tes pensées, en ce moment, viennent parmi 
les miennes de la même façon et avec les mémei 
traits ; de telle sorte que des unes et des antres 
j'appris un seul conseil. 

« S'il se fait que la côte de droite incline assez 
pour que nous puissions descendre dans Fantre 
fosse, nous éviterons la chasse que tu imagines.—» 

Il n'avait pas achevé de donner un tel avis, qoe 
déjà je fes vis venir avec les ailes étendues, noo 
bien loin^ pour vouloir nous saisir. 

Mon Guide me prit subitement, comme la mère 
qui s'est réveillée au bruit et voit près d'elle les 
flammes allumées, 

Et qui prend son fils et fîiit, et ne s'arfite pas, 
ayant souci de lui pins que d'elle-même, vêtue 
Seulement d'une chemise. 

Et du haut da col de la dure rive, il se laitts 
aller sur le dos le long de la roche pendante qni 
bouche un des côtés de l'autre fosse. 
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L'eau ne oonrt pas aussi vite dans le bîez poar 
faire toaraer la roae d'un moulin, quand elle ap- 
proche le plus des palettes. 

Que mon maître sur ce bord, me portant sur 
son cœur, comme son fils et non comme, un com- 
pagnon. 

A peine ses pieds furent-ils parvenus an sol du 
fond, que les démons arrivèrent sur le col, au- 
dessus de nous; mais je ne les craignais plus. 

Car la haute Providence, qui voulut les placer 
comme ses ministres dans la cinquième fosse, leur 
enleva à tous le pouvoir de sortir de là. 

Là-bas, nous trouvâmes une troupe brillante, 
qui mari:hait en rond à pas très-lents, pleurant, 
et, de semblance harrassée et vaincue. 

Ils avaient des chapes avec des capuchons 
abaissés devant les yeux, et taillées à la guise de 
celles qui se font pour les moines, à Cologne. 

Au dehors, elles sont tellement dorées qu'elles 
éblouissent, mais en dedans, toutes de plomb, et 
si lourdes, que celles de Frédéric auraient semblé 
de paille. 

O manteau éternellement écrasant ! nous tour- 
nâmes encore cependant à main gauche avec eux, 
attentifs à leur triste plainte. 

Mais, à cause du poids, ces gens fatigués ve- 
naient si doucement, que nous avions nouvelle 
compagnie à chaque mouvement de hanche. 

Pour quoi, je dis à mon Guide : « — Fais en 
sorte d'en trouver un qui se reconnaisse à ses 
actes on an nom, et, marchant ainsi, porte tes 
yeux tout autour. — » 
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Et P&n d*en, qai entendit hi ptntle fCMCtney 
cria derrièni non* : « •*- Arrêtez yo« ptt^ yùoè 
qui courez û vite par l'afr oèicnr. 

« Peat-étre que tu auras de moi ce qae ta 
réclamée. •-* « D'où le Guide ee retoima «t 
dit : « — Attends, et puis avance selon lOQ 
pas. — » 

Je m'arrêtai, et pen vit deux qui montraient mt 
leur Tisage le grand désir de leur âme d'être avec 
moi. Mais leur cliarge tes retardait^ idnsi que le 
chemin étroit. 

Quand ils m'eurent foint^ ils me legardèreat 
beaucoup, d'un œil looclie, sans prononcer une 
parole ; puis ils se retournèrent l'un vers l'antre) 
et ils disaient entre eux : 

« — Celui-ci parait vivant au mouvement de 
sa gorge. Et, s'ils sont morts, par quel prifilégt 
vont-ils, non couverts de la lourde étole? — » 

Puis ils me dirent : « — O Toscan qui es veoo 
au collège des tristes hypocrites, ne dédaigne pu 
de nous dire qui tu et. — » 

Et moi à eux : « — Je suis né et |'ai grandi 
sur le beau fleuve d'Amo, dans la grande ville ; 
et |e suis avec le corps que f'ai toujours eu. 

« Mais qai êtes-vons, voos qui, autant que fe 
vois, distillez une telle douleur le long de vos 
joues, et quelle est ep vous la peine qui brille 
ainsi? — » 

Et l'un me répondit : « — Ces chapes jaunes 
sont d'un plomb sflenrd, qne les poids Ibat 
ainsi grinser leurs balances, 

« Nous fûmes Frères Joyeux et BolonaiS| aoni- 
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mé», moi CataUaOy et celni-çi Loderingo, et 
tous les deux pris par ta Cité, 

« Comme se prend d'habitude un bomme nea- 
tre, pour conserver sa pais ; et non» fûmes 
tels que cela apparaît encore aux environs de 
Gardino. — » 

Je commençai : « — O frères, vos maux — o 
mais je n'en dis pas plus, car apparut à mes 
yeux un crucifié eu terre sur trois pals. 

Quaod il me vit, il se tordit complètement, 
sou£3ant dans sa barbe avec des soupirs, et le 
frère Catalano qui s'aperçut de cela, 

Me dit : « — Ce crucifié que tu regardes, per- 
suada aux Pharisiens qu'U fallait envoyer un homme 
au martyre pour le peuple. 

« Transpercé et nu, il est sur le chemin, 
comme tu vois i et il faut qu'il sente d'abord 
combien pèse quiconque passe. 

« Et de la même manière son beau-père pâtit 
dans cette fosse, et les autres du conseil qui fut 
pour les |uifs une mauvaise semence. — » 

Alors, je vis Virgile s'émerveiller sur celui qui 
était étendu en croix si ignominieusement dans 
l'étemel exil. 

Puis il s'adressa an frère, en ces termes : « — 
Qu'il ne vous déplaise, si cela vous est permis, 
de nous dire, si, à main droite, il est quelque 
ouverture, 

« Par où nous puissions sortir tous les deux, 
tins contraindre les anges noirs à venir nous 
tirer de ce gouffre. _ » 

Il répondit alors : « — Plus près que tu ae 
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Pespères, s'avance un rocher qui part da grand 
cercle et franchit tons les vallons sauvages. 

« Sauf que, en cette partie, il est rompu et ne 
la recouvre pas. Vous pourrez y monter par la 
ruine qui gît s&r son côté et recouvre le fond. — n 

Le Guide resta un peu la t6te inclinée, puis il 
dît : « — Mal nous enseignait le chemin celui qui 
de Vautre cdté enfourche les pêcheurs. — » 

Et le frère : k — J'ai déjà entendu dire à 
Bologne que le diable a beaucoup de vices et 
entr'antres quMl est trompeur et père du men- 
songe. — a 

Après cela, Je Guide s'en fut à grands pas, la 
physionomie un peu trosblée de colère, et moi [e 
me séparai de ceux qui étaient si chargés, 

Sur les traces des pieds chéris. 
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DANS cette partie de la jeune année oà le 
leil trempe sa chevelure sous le Versean, et 
où déjà les nuits ne vont qu'à la moitié des ioura; 
Quand la gelée à la surface de la terre, ressemble 
à l'image de sa blanche sœur, mais dure peu et 
et disparaît vite; 

Le villageois, à qui manque la provende, se 
lève et regarde, et voit la campagne blanchir de 
toute part, et se frappe la hanche. 
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II retoarne à sa maison, et çà et là se plaint 
comme le malheureux qal ne sait qne faire; puis 
il sort et reprend espoir, 

En Yoyant que le monde a changé de face en 
peu d'heure» ; et il prend sa boulette et chasse les 
brebis vers le pâturage. 

Ainsi le Maître me fit frémir, quand )e le vis le 
front si troublé; mais aussitôt sur le mal il posa 
l'emplâtre. 

Car, lorsque nous arpTâmes an pont rompu, le 
Guide se retourna vers moi avec ce doux aspect 
que je lui vis pour la première fois au pied de la 
montagne. 

Il ouvrit les bras, après un conseil pris en lui- 
mSme, et, regardant bien d'abord la ruine, il me 
saisit. 

Et comme celui qui agit et paratt toujours 
prévoir devant lui, ainsi, me soulevant vers la cime 

D'an bloc, il avisait une autre roche, disant; 
— Accroche-toi sur celle-là, mais essaie avant 
si elle est telle qu'elle te puisse soutenir. — » 

Ce n'était pas chemin pour les vêtus de cha- 
pes, car nous à peine, lui léger et moi soutenu, 
nous pouvions monter de pierre en pierre. 

Et s'il ne se fût pas trouvé que de ce côté plus 
que de l'autre la pente était plus courte, je ne sais 
ce qu'il serait arrivé de lui, mais moi, j'auraj^ 
été bien vaincu. 

Mais parce que Malebolge, vers la porte du 
puits le plus profond, va tout en pente, l'aspect 
de chaque vallée présente 

Un côté qui monte et l'autre qui descend. 
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Nônft déj^efndàllt, notis airiYânkeft e&fia aa sommet, 
où la dernière pierre s'est feiidae. 

L'haleine de mon poumon était si affiubKe, 
lorsque fe fin en liaat^ qsi )« ne pouvais plus al- 
ler outre; aussi, fe m'assis aussitôt arrivé. 

K — Désormais il convient que tu secoues la 
paresse-** dit le Maître— car, en reposant dans la 
plume ou sous le duvet, on n'ânive patf à la 
renommée, 

« Sans laqutite 6ehii qui cooMme ta vie, laiise 
4e soi sur la terre un vestige semblable à la fumée 
dans Kair et à Técume dans Teau. 

« Donc, lève-toi; dompte la fatigue avec l'es- 
prit qui vainc dans toute bataille, s'il ne se laisse 
pas abattre par le corps lourd. 

^ Il convient de gravir une plus longue écbelk; 
il ne suffit pas de s'$tr« échappé de ceux-ci ; si tu 
m'entends , fais en sorte que cela te serve. — • 

Je me levai alort, me montrant plus fourni 
d'hideine que je ne m'en sentais, et Je dis : n — 
Va, car je suis fort et hardi. — i» 

Nous prîmes chemin sur le rochef qui était ra- 
boteux, étroit et malaisé, et beaucoup plat raide 
que celui d'avant. 

J'allais, parlant pour ne point panfltre ftiUe, 
lorsque de l'autre fossé, une voix sortit inhaMle à 
ibrmer des mots. 

Je ne sais ce qu'elle dit, encore que fe fane snr 
le dos de la voûte qui passe par là ; maîa odui 
qui parlait seniblait ému par la colère. 

Je m'étais penché, mais les yeux viranta au 
pouvaient aller au fond, à travers Fbbscarité. 
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Four qntA : « — Maître — dif-je-^tftcfae d'arrÎTer 

« A l'autre bord, et deaceodons le mar ; car 
bien qne j'eetettde d'id, je ne comprends pas; 
de mime \t regarde là-deeapot et je ne distingue 
rien. — n 

« — Je ne te donne pas d'cutre réponse » dit- 
fl — qne de le faire ; car la demande juste doit 
être saisie de l'action en silence. — » 

Nous descendtmes le pont du côté où fl le joint 
à la hniâèrne rire, et alors la fosse me fiit ma- 
nifestée. 

Et je Tis an dedans nn amas terrible de ser- 
pents, et de si diverses espèces, qne le souTenir 
m'en gtaoe encore le sang. 

Que la Libye ne sp Tante pins aTec son sable, 
car si elle produit des Chélydres, des Jets, des 
Pharées et des Hydres a^ec des Amphisbènes, 

Jamais, en y joignant toute l'Ethiopie et le 
pays qui est au-dessous de la Mer Rouge, elle ne 
moBira telles pestilences. 

Parmi cette cruelle et affreuse multitude, cou- 
raient des gens nus et épouvantés, s^s espoir de 
rcfage ni d'héliotrope. 

Ils avaient ks mains liées, par derrière, avec des 
serpents qui leur plantaient la queue et la tite 
dans les reins, et étaient noués par devant. 

Et void que sur l'un d'eus, qui était de notre 
cAté, s'élança un serpent qui le piqua là où le cou 
se noue aux épaules, 

Plus vite qu'nn O ou un I ne s'écrivent, il 
s'alluma, brûla, et tomba tout réduit en cendres. 

Et dès qu'il fut ainsi consvmé à terre, la oen-* 
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dre te rattembla, et, d*elIeHn€me, redevint annitfit 
ce qu'elle était d'abord. 

Ainsi, est attesté par les grands sayants, que 
le Phénix meurt, et puis renaît, qnand il appro- 
che de la cinq centième année. 

Il ne se nourrit ni d'herbe, ni de blé, pendant sa 
vie, mais seulement des pleurs, de l'encens et de 
l'amôme; et le nard et la myrrhe sont ses do^ 
niers langes. 

Et comme celui qui tombe, et ne sait comment, 
par la force du démon qui le tire à terre, on 
d'une autre étreinte qui engourdit l'homme. 

Quand il se relève, regarde autoar de lai, tout 
éperdu de la grande angoisse qu'il a soufferte, et, 
regardant, soupire. 

Tel était le pécheur après qu'il fut relevé. Oh l 
la justice de Dieu, combien elle est sévère, puis- 
que pour sa vengeance elle frappe de tels coops! 

Le Guide lui demanda ensuite qui il était; à 
quoi il répondit : « — Je tombai de Toscane, 
il y a peu de temps, dans cette gueule cruelle. 

« La vie bestiale me plut, non l'humaine, 
comme un mulet que ie fus. Je suis Vanni 
Fucci, la brute, et Pistoîa me fut une digoe 
tanière. — » 

Et moi an Guide : « — Dis-loi qu'il ne s'en- 
fuie pas ; et demande-lui quelle conlpe l'a jeté 
ici-bas, car je. le vis déjà homme de sang et de 
courroux. — » 

Et le pécheur, qui entendit, ne se cachm pas, 
mais dirigea vers moi son esprit et son visag , et 
d'une triste vergogne se peignit ; 
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Pois dit : « — J'ai plas de donleor que tu m'aies 
troavé dans la misère où tu me vois, que je n'en 
eus quand je fus enlevé de l'autre vie. 

<i Je ne puis refuser ce que tu demandes. Je 
suis plongé si bas, parce que je volai dans la 
sacristie les beaux ornements; 

« Et faussement cela fut attribué à un autre. 
Mais pour que tu ne te réjouisses pas de cette 
vue, si jamais tu es sorti de ces lieux sombres, 

« Ouvre les oreilles à ma prédiction et écoute : 
Pistoia d'abord se débarrasse des Noirs, puis 
Florence renouvelle les gens et les mœurs. 

« Mars soulève, du val de Magra, une vapeur 
qui est enveloppée de nuages orageux, et an 
milieu d'une tempête impétueuse et âpre, 

q II sera combattu sur les champs de Picène;- 
et soudain cette tempête déchirera la nue de telle 
sorte que chaque Blanc en sera frappé. 

« Et je l'ai dit pour que tu en aies douleur. — » 
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A la fin de ces paroles, le larron leva les mains, 
et avec les deux il fit la figue, criant : 
« — Prends , Dieu , c'est à toi que je l'a- 
dresse. — » 

A compter de ce jour, les serpents me furent 
amis, car un d'eux se roula alors sur son cou, 
comme s'il eût dit : « —f Je ne veux pas que tu 
en dises pluê. — » 
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Et va mtre tor «es bras, et les relia en te 
nouant hti^même par deTitit, de telle sorte qn'ayec 
eux il ne pouvait fidre ancnn mouvement. 

Ah ! Pistola, Pistoia! que ne te résous-ta à tMn- 
einérer toi-mlme, afin que tn ne soies jamais pins, 
puisque tes fils progressent sans cesse à mal 
.fiUre? 

Par tous leseerdes obscurs de l'Enfer, |e né vis 
Esprit si superbe devant Dieu, non pas même 
celui qui tomba des murs de Thèbes. 

Et il s'enfuit si vite, qu'il ne dit pas nn mot de 
plus. Et )e vis un Centaure plein de rage Temr en 
criant : « Où est-il, où est-il, l'acerbe » ? 

Je ne crois pas qu'il y ait dans la Maremme, 
quelque nombreuses qu'elles y soient, autant de 
couleuvres qu'il en avait sur la croupe, fusqu'à 
l'endroit où commence notre forme humaine. 

Sur ses épaules, par derrière la nuque, les ailes 
ouvertes, se tenait un dragon qui lance du fea sur 
quiconque l'approche. 

Mon Mattre dit : « — Celui-ci est Cacas qui, 
sous le rocher du mont Aventin, fit plas d'une 
fois un lac de saqg. 

«Il ne va pas avec ses frères par an même 
chemin, à cause du vol firaudaleux qu'il fit du 
grand troupeau dont 11 était voisin ; 

« Par là cessèrent ses œuvres louches aoos la 
massue d'Hercule, qui le frappa peut-être de 
cent coups, dont il ne sentit pas dis. — » 

Pendant qu'il parlait ainsi, le monstre diapamt, 
et trois esprits vinrent au-dessous de nooa, des- 
quels, ni moi ni mon Guide ne nous aperçâmes. 
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Sinon quand ils crièrent : ■ « — Qni êtes- 
vous ? — » Pour quoi, notre entretien t'arrêta^ et 
nous leur tendfmes ensuite notre attention. 

Je ne tes connaissais pas ; mais il arriva, comme 
il arrive en quelques cas , qu'un d'eux vint à en 
nommer un autre, 

Disant : n — Cianfa, où est-i! resté? — » et 
moi, pour que mon Guide se tint attentif, je me 
posai le doigt entre le menton et le nez. 

Si tu es maintenant, lecteur, lent à croire ce 
que je dirai, ce ne sera pas étonnant, car moi, qni 
le vis, à peine je me le permets. 

Comme je tenais mes yeux levés sur eux, un 
serpent à six pieds s'élança par devant Hun d'çux, 
et tout entier sur lui s'appliqua. 

Avec les pieds du milieu, il lui serra la panse, 
et avec ceux de devant lui prit les bras, puis lui 
mordit Pune et l'autre joue. 

, Ceux de derrière s'étendirent sur les cuisses ; 
puis il mit sa queue entre elles deux, et la redressa 
par derrière, le long des reins. ^ 

Le Kerre ne se cramponne jamais si fortement 
à l'arbre, comme Fhorrible bête entortilla ses 
membres à ceux de l'autre. 

Pais ils se confondirent comme s'ils eussent été 
de cire chaude, et mêlèrent leurs couleurs; ni 
Pun ni l'autre ne paraissait déjà plus ce qu'il 
éUit. 

Ainsi, en avant de ia flamme qui brAle le ptpier, 
se montre une couleur brunâtre qui n'est pas 
encore noire et dont le blanc s'efface. 

Um 4mx awtres rsfardaient et chacun criait : 
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« — Oh ! Âgnel, comme tu changes I Voit^déjàta 
n'ei plus ni deux, ni nn. — n 

Déjà les deux têtes n'étaient plus qu'une seule, 
quand apparurent deux figures mêlées dans une 
face où toutes les deux étaient perdues. 

Les deux bras furent faits de quatre morceaux; 
les cuisses et les jambes, le ventre et le tronc 
devinrent des membres tels qu'on n'en vit jamais. 

Tout aspect primitif était changé; Timage per- 
verse paraissait être de deux et n'était de per* 
sonne, et, telle, s'en allait à pas lents. 

Comme le lézard sous le grand fouet des jours 
caniculaires, changeant de buisson, semble an 
éclair, s'il traverse le chemin, 

Ainsi paraissait, venant vers le ventre des deux 
autres, un petit serpent enflammé, livide et noir 
comme un grain de poivre. 

A cette partie par où d'abord est prise notre 
nourriture, il piqua l'un d'eux, puis tomba étendu 
devant lui. 

Le blessé le regarda, mais il ne dit rien ; il 
baillait, sur ses pieds immobiles, comme si le som- 
meil ou la fièvre l'eût assailli. 

Il regardait le serpent et celui-ci le regardait ; 
l'un par la plaie, et l'autre par la bouche, jet- 
taient une forte fumée, et la fumée se rencon- 
trait. 

Que Lucain se taise désormais, quand il parie 
du misérable Sabellus et de Nasidius, et qu'il 
attende d'avoir entendu ce qui maintenant v« €tre 
dit. 

Qu'Ovide se taise sur Cadmus et Aréthuse; sH 
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fait, poétisant, changer celai<i en serpent et celle- 
là en fontaine, je ne l'envie pas ; 

Car jamais il ne transforma deax natures Pane 
en l'autre, de telle sorte que les deux formes 
fussent prêtes à échanger leur substance. 

Ils se répondirent l'un et l'autre de telle sorte, 
que le serpent fendit sa queue en fourche, et le 
blessé resserra ses deux pieds. 

Les jambes et les cuisses s'appliquèrent Pune 
sur Pantre, de telle façon que bientôt la jointure 
ne laissait plus paraître aucune trace. 

La queue fendue prenait la forme qui se perdait 
là ; la peau de l'an devenait molle et celle de 
l'autre, dure. 

Je vis les bras rentrer par les aisselles et les 
deux pieds de la bête, qui étaient courts, s'allon- 
ger autant que ceux-ci se raccourcissaient. 

Puis, les pieds de derrière, tordus ensemble, 
devinrent le membre que l'homme cache, et celui 
du misérable forma deux pieds. 

Tandis que la fumée voile l'un et l'autre d'une 
couleur nouvelle, et fait pousser le poil sur l'un 
et l'enlève sur l'autre. 

L'un se leva et l'autre tomba à terre, sans dé- 
tourner pourtant les yeux féroces, sous lesquels 
chacun changeait de museau. 

Celui qui était debout, retira le sien vers les 
tempes, et du trop de matière qui vint là, sor- 
tirent les oreilles sur les joues lisses. 

Ce qui ne tomba pas en arrière et resta de trop, 
lit un nez pour la face et grossit les lèvres autant 
qn'il ûillat. 

x6 
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Celai qui gisait à terre, poussa le museau eu avant 
et retira les oreilles dans la tâte, comme le lima- 
çon fait de ses cornes. * 

Et la langue, qu'il avait d'abord unie et prompte 
à parler, se fendit, et la fourchette se referma 
dans l'autre, et la fumée s'arrêta. 

L'âme qui était devenue bête, s'enfuit, sifflant, 
par la vallée, et l'autre, en lui parlant par derrière, 
8e mit à baver. 

Puis il tourna vers elle ses nouvelles épaules et 
dit à l'autre : a — Je veux que Buoso coure 
comme j'ai fait moi, rampant par ce chemin. — » 

Ainsi j'ai vu la septième fosse muer et trans- 
muer; et qu'ici la nouveauté m'excuse, si ma plume 
abhorre d'être fleurie. 

£t quoique mes yeux fussent quelque peu con- 
fus, et mon esprit égaré, ceux-ci ne purent s'en- 
fuir si bien cachés, 

Que je ne reconnusse bien Puccio Sciancato ; et 
c'était celui qui, seul des trois compagnons qui 
étaient venus d'abord, ne fût pas changé. 

L'autre était celui que tu pleures, Gaville. 



CHANT XXVI. 

ijouis-TOi, Florence, car tu es si grande, que, 
par mer et par terre, tu bats des ailée, et 
que par l'£nfer ton nom s'est épandu. 
Parmi les larrons , j'en trouvai cinq , tes 
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citoyens ; d'où la vergogne me vient^ et toi, ta 
n'en tires pas grand honneur. 

^Mais si, près du matin, vrais sont les songes, 
tn sentiras d'ici à peu de temps ce que Prato et 
les autres te souhaitent. 

Et si cela était déjà, ce ne serait pas assez tdt. 
Donc que le mal n'est-il venu qui doit venir! car 
plus )e vieillirai, plus cela me pèsera. 

Nous parttmes, et, par les escaliers que nous 
avaient faits les rochers pour descendre d'abord, 
mon Guide remonta et me tira après lui. 

Et, poursuivant la voie solitaire, à travers les 
pointes et les rocs du précipice, le pied sans la 
main ne se dégageait pas. 

Alors je m'aflBigeai, et je m'afflige encore de 
nouveau, quant je tourne mon souvenir vers ce 
que je vis ; et je mets un frein à mon esprit plus 
que je n'ai coutume, 

Pour qu'il ne coure pas sans que la vertu ne le 
guide ; de sorte que, si ma bonne étoile, on une 
meilleure chose m'a donné le Bien, je ne me 
l'envie pas à moi-même. 

De même que le vilain qui, sur la colline, 
te repose au temps où celui qui éclaire le 'monde 
nous laisse sa face moins longtemps cachée. 

Quand la mouche cède la place au cousin, voit 
force luccioles au fond de la vallée, là où il ven- 
dange et moissonne, 

D'autant de ftammes resplendissait la fosse tout 
entière, comme je m'en aperçus aussitôt que je 
fas là où le fond apparaissait. 

Et comme celai qui se vengea avec les cars vit 
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le char d'Élie à son départ^ quand les cheTanx 
dressés vers le ciel s^élevèrent 

Au point qull ne pouvait plus les suivre des 
yeux, et qu'il ne voyait plus que la flamme seule, 
montant comme un petit nuage; 

Ainfi se mouvait chaque flamme par l'oaTer- 
ture de la fosse, sans qu'aucune d'elles montrât 
son larcin. Et chaque flamme enveloppe on 
pécheur. 

Je me tenais sur le pont, pour voir, de sorte qw 
si je n'avais pas saisi une roche, je seraia tombé 
an fond, sans avoir été heurté. 

Et le Guide qui me vit si attentif, dit : « — An- 
dedans des feax sont les esprits ; chacun se revSt 
du feu qui le brûle. — » 

a — Mon maître — répondis- je, — à t'entendre, 
j'ensuis plus certain; mais déjà je m'étais avisé que 
cela était ainsi, et je voulais te le dire. 

a Q\ii est dans ce feu, qui vient si divisé an 
sommet, qu'il semble surgir du bûcher où. Étéode 
fut mis avec son frère ? — » 

Il me répondit : « >— Là- dedans on martj- 
rise Ulysse et Diomède ; ils furent emportés 
par la m&ne vengeance comme par la même 
colère. 

K Au dedans de leur flamme, on pleure l'em- 
bûche du cheval qui ouvrit la porte d'où sortit 
la noble semence des Romains. 

c On y pleure aussi l'artifice pour lequel Dâ- 
damia, bien que morte, se plaint encore d'A- 
chille, et on y porte la peine du Palladium. — » 
p— a S'ils peuvent, là-dedansj, parler quelque 
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langage — dia-j^ — je te prie bien, Maftr», et je 
t'en supplie, et que ma prière en Taille mille, 

9 Ne me défends pas d'attendre, jusqu'à se que 
la flamme cornue vienne ici. Vois comme, dans 
mon désir, je me penche, vers elle. — » 

Et lui à moi : a — Ta prière est digne d'une 
grande louange; c'est pourquoi je la reçois; 
mais fais en sorte que ta langue se taise. 

« Laisse-moi parler, car j'ai compris ce que tu 
veux, et peut-ltre, parce qu'ils furent Grecs, 
seraient-ils dédaigneux de ton langage. -^ » 

Lorsque la flamme fut arrivée là où le temps et 
le lieu pararent propices à mon Guide, je l'enten- 
dis parler de cette sorte : 

« — O vous, qui êtes deux an-dedans d'un seul 
feu, si j'ai mérité de vous , pendant que j'ai 
vécu , si j'ai mérité de voua , beaucoup ou 
peu, 

« Quand, dans le monde, j'ai écrit mes grands 
vers, ne vous éloignez pas ; mais que l*un de 
vous dise où, par lui-même perdu, il est allé 
mourir. — • b 

La plus grande corne de l'antique flamme com- 
mença à se remuer, muniiurant, comme celle que 
le vent agite ; 

Puis, ' promenant çà et là ta cime, comme si 
c'eût été la langue qui parlât, elle jeta une voix 
en dehors et dit : n — Quand 

« Je m'éloignai de Circé, qui me retint plus 
d'un an près de Gaëte , avant qu'Enée l'eût 
ainsi nommée, 

« Ni la doacenr d'un fils, ni la pitié d'an vitox 
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père, ni l'amour dû, qui devaif rendre Pénélope 
joyeuse, 

« Ne purent vaincre au-dedans de moi Pardear 
que l'eus à explorer le monde, et à connaître Ici 
vices des hommes et leurs vertus. 

« Mais je me lançai à travers la grande mer 
ouverte, seul sur un navire, avec la petite troupe 
de laquelle je ne fus pas abandonné. 

« Je vis Fun et l'autre rivage jusqu'à l'Espagne, 
jusqu'au Maroc, et If le des Sardes, et les autres 
que cette mer baigne de tous côtés. 

« Moi et mes compagnons nous étions vieoi 
et lents, quand nous arrivâmes à cette gorge 
étroite où Hercule plaça ses bornes, 

K Pour que l'homme ne se hasarde pas plas 
outre. A la main droite, je laissai Séville ; à l'antre, 
Ceuta m'avait déjà laissé. 

« — O frères — dis-je — qui, à travers cent 
« mille dangers, êtes arrivés à l'occident, pour ce 
(( si bref temps de vie. 

a Qui reste à vos sens, ne refusez pas l'expérience 
« de voir par delà le soleil, le monde sans habi- 
« tants. 

t( Considérez votre origine ; vous ne fûtes pas 
(( faits pour vivre comme des brutes, mais ponr 
« suivre la vertu et la connaissance. — » 

« Je rendis mes compagnons si ardents au che- 
min, par cette courte harangue, qu*à peine ensuite 
j'aurais pu les retenir. 

« Et, notre poupe tournée vers le matin, nous 
fîmes de nos rames des ailes à notre vol in- 
sensé, gagnant toujours du côté ganche. 
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M La nuit voyait déjà toutes les étoiles de l'au- 
tre pdle, et le nôtre était si bas qu'il ne s'élevait 
pas au dessus du sol marin. 

a Cinq fois s'était rallumée et éteinte la lu- 
mière de la lune, depuis que nous étions entrés 
dans le grand passage. 

a Quand nous apparut une montagne brunie 
par la distance, et elle me sembla si haute, que je 
n'en avais jamais vue de telle. 

tt Nous nous réjouîmes, et cela tourna vite en 
pleurs ; car de cette nouvelle terre naquit un 
tourbillon qui frappa la proue du navire. 

<c Trois fois il le fit tourner avec toutes les vagues ; 
à la quatrième, il mit la poupe en l'air et la 
proue en bas, comme il plût à l'autre, 

tt Jusqu'à ce que la mer se fut sur nous re- 
fermée. — » 
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DiiA la flamme s'était redressée et restait im- 
mobile, ne parlant plus, et déjà elle s'éloi- 
gnait de nous avec la permission du doux poète. 
Quand une autre qui venait derrière elle, nous 
fit tourner les yeux vers sa cime, à cause d'un 
son confus qui en sortait. 

De même que le bœuf Sicilien. qui mugit pour 
la première fois — et cela fut juste — du gémisse- 
ment de celui qui l'avait travaillé avec sa lime ; 
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MugiMait srec la yoU da sapplicié^de aorte qae, 
bien qa'il fàt toat entier d'airain, il paraitsaif 
transpercé de doulear ; 

Ainsi, ne trouyant pas, dès le principe, de voie 
ni d'oayerture dans la flamme, les paroles se 
convertissaient en son propre langage. 

Mais après qu'elles eurent trouvé leur roate par 
la pointe, en lai donnant cette vibration que la 
langue leur avait donnée à leur passage, 

Nous entendîmes dire : « — O toi, vers qui je 
dirige la voix, et qui tantôt parlais Lombard, 
disant : Maintenant va-t-en, car je ne te retiens 

plus, 

« Quoique je sois arrivé peut-être un pea tard, 
ne refuse pas de rester à parler avec moi ; vois, 
j'y consens moi, et je brûle. 

« Si tu es récemment dans ce monde aveugle 
tombé de cette douce terre latine;, d'où j'ai ap- 
porté toute ma coulpe, 

n Dis-moi si les Romagnols ont la paix ou la 
guerre; car je fus des monts entre Urbiao et la 
chaîne d'où jaillit le Tibre. — » 

J'étais encore tout attentif et incliné, quand mon 
Guide me heurta le flanc, disant : « — Parle, toi; 
celui-ci est latin. — » 

Et moi, qui avait déjà la réponse prête, je 
commençai de parler sans retard : <t — O âme 
qui es cachée là-dessous, 

(( Ta Romagne n'est pas et ne fut jamais sans 
guerre, dans le cceur de ses tyrans; mais de 
guerre ouverte, je n'y en ai pas laissée. 

« Ra venue est ce qu'elle a été bien des années; 
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l'aigle de Polenfa y couve , tellement qu'elle 
eoQvre Cervia de ses ailes. 

« La cité qai a déjà wtoi la longue épreuve, et 
qai fit de Français un monceau sanglant, se retrouve 
toas les grifiî» vertes. 

« £c le vieux Mâtin, et le nouveau Verucchio, 
qui firent le malheur de Mootagna, font avec 
leurs dents nn carnage, là où ils oot coutume de 
le fiire. 

« La cité de Lamone et celle de Santerno, sont 
coodaites par le lionceau du nid blanc, qui change 
de parti, de l'été à l'hiver. 

« Et celle dont le Savio baigne le flanc, de 
même qu'elle est assise entre la plaine et la mon« 
tagne, vit entre la tyrannie et le régime franc. 

n Maintenant, qui es-tu, je te prie? dis-le nous. 
Ne sois pas plus dur que les autres ne l'ont 
été pour toi, et que ton nom aille le front levé 
dans le monde. — v 

Après que le feu eût un peu rugi à sa manière, 
ii agiu sa pointe aiguë, de çà, de là, et puis il 
exhala ce souflSe. 

« — Si je croyais que ma réponse fut faite 
à une personne qui retournât jamais dans le 
monde, cette flamme s'arrêterait, sans plus s'a- 
giter. 

u Mais puisque jamais de ces profondeurs, nul 
ne revient vivant, si on m'a dit vrai, sans crainte 
de l'infamie je te réponds : 

«Je fus homme d'armes, et puis cordelier, 
croyant, en me ceignant ainsi, fiUre pénitence, et 
certes, j*aarais pu l'espérer, 
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« N'eût été le grand prêtre, à qui mal arrive, 
qui me remit dans mes premières coalpes, et 
comment et poarqooi, fe veux que ta l'entendes. 

c Pendant que je fiis formé d'os et de chair que 
ma mère me donna, mes œuvres ne fdreotpas 
d'an lion, mais d'an renard. 

tt Les roses et les voies couvertes, je les coo- 
nus toutes, et j'en menai si bien l'artifice, que le 
brait en alla jusqu'au bout de la terre. 

« Quand je me vis arrivé à cette partie de mos 
âge, où chacun devrait baisser les voiles et ros- 
ier les cordages, 

<f Ce qui d'abord me plaisait, alors me déplut^ 
et je me rendis repentant et confessant mes 
fautes. Âhî misérable, hélas! je serais aujour- 
d'hui parmi les bienheureux ! 

« Mais le prince des nouveaux Pharisiens ayant 
la guerre près de Laterano (et non avec les Sam- 
zins ou les Juifs, 

« Car chacun de ses ennemis était chrétiea, et 
aucun n'était allé prendre Acre, ni &ire le com- 
merce sur la terre du Soudan) 

« Ne considéra pas en lui-même le saprême 
ministère, ni les ordres sacrés, ni en moi ce 
cordon qui d'habitude rendait plus maigres ceux 
qui en étaient ceints. 

« Mais, comme Constantin, dans Siracte, de- 
manda à Silvestre de le guérir de la lèpre, ainsi 
me requit en maître celui-ci 

n De le guérir de sa fièvre orgueilleasey en me 
demandant conseil ; et moi je me tus parce que 
ses paroles me parurent ivres. 
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« Et pai8 il me dit : (t — Que ton cœur ne 
« soapçonne pa$, car d'avïtDce je t'absou8 ; et 
« toi, enseigne-moi comment je puis jeter Pre- 
« nestina à terre. 

« Je puis GOTrir et fermer le ciel, cdmme ta 
« sais, car il y a deux clefe dont mon prédéces- 
« teuT n'eut pas souci. — » 

a Alors ces graves arguments me saisirent ; je 
fas d'avis que me taire était le pire, et je dis : 
« — Père, puisque tu me laves 

« De ce péché où je vais tomber, promettre 
« beaucoup et tenir peu te fera triompher sur le 
(( haut siège — » 

« Puis François vint, quand je fus mort, pour ' 
me chercher ; mais un des noirs chérubins lui 
dit : — Ne l'emporte pas, ne me fais pas tort; 

« Il doit venir là-bas parmi mes damnés, parce 
« qu'il donna le conseil frauduleux, à compter 
« duquel je le tiens aux cheveux. 

« Car absous ne peut être qui ne se repent pas, 
« et on ne peut se repentir et vouloir pécher tout à 
« la fois, à cause de la contradiction qui ne le 
« permet pas — » 

« O malheureux, moi ! comme je me reconnus, 
quand il me prit, disant : « — Peut-être tu ne 
« pensais pas que je fusse logicien ! — i» 

« Il me porta à Minos, et celui-ci roula huit 
fois la queue autour de son rude dos, et après 
se Pêtre mordue par une grande rage, 

« Il dit : « — Celui-ci est des coupables que le 
« feu dérobe. — » Pour quoi, je suis perdu là où 
tu vois, et, ainsi vêtu, )e vais gémissant. — » 
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Quand il est ainti acheté son dire, la flamme 
doaloareme s'éloigna, sa tordant, et agitant ta 
corne aigoë. 

Noos passâmes outre, mon Guida et nioî| par 
dessus l'écoeil, jusqne sur l'autre arche qni re- 
couvre la fosse, dans laquelle se paie la fiinte 

De ceux qui, semant la discorde, acquièrent 
lourde ch'arge. 
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Qvi pourrait jamais avec des paroles libres, 
dire tout le sang et tontes les plaies que $e 
vis alors, même en le narrant à plusiears re- 
prises ? 

Toute langue 7 faillirait certainement, à canse 
de notre discours et de notre esprit qui ont trop 
peu de capacité pour tout comprendre. 

Si Ton réunissait encore tous les gens qui 
déjà, sur la terre de Fouille, sujette aax ré- 
volutions de la fortune, ont pleuré leur sang ré- 
pandu 

Par les Romains et par la longue guerre qui fit 
une si grande dépouille d'anneaux, comme écrit 
Livius qui ne se trompe pas, 
. Avec ceux qui sentirent la douleur des coups, 
pour s'être opposés à Robert Guiscard, et les 
antres dont les ossements se recueillent encore 

A Geperano, là où chaque Apnlien fat men- 
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tenr, et li-bas Ycrs Tagliacozro où, saiM armes^ 
tainquit le vieil Alardo ; 

Qrand même chacun des hommec tués en cet 
batailles montrerait ses membres tronqués et per- 
cés, il serait impossible d'égaler l'aspect de l'hor- 
rible neuviàme fosse. 

Jamais on ne verra une tonne on une douve 
percée comme était un que je vis, fendu du men- 
ton jusqu'à l'endroit d'où l'on pète. 

Entre les jambes pendaient les boyaux; la oou- 
rée apparaissait et le triste tac qui change en 
merde ce qu'on avale. 

Pendant que j'attachais tout mon regard sur lui, 
il me regarda, et avec les mains il s'ouvrit la poi- 
trine, disant : ■ •» Or, vois comme je me dé- 
chire. 

Q Vois comme Mahomet est estropié ; devant 
moi s'en va pleurant Âti, le visage fendu du 
menton au crâne. 

« Et tons les autres que tn vois ici furent, de 
leur vivant, semeurs de scandales et de schismes; 
c'est pourquoi ils sont ainsi fendus. 

« Un diable est là, derrière, qui nous coupe si 
cruellement, remettant sous le tranchant de son 
épée, chacun de cette troupe, 

« Quand nous avons tourné la route dolente; 
car les blessures sont fermées avant que nous 
retoomions devant lui. 

« Mais toi, qui es-tu, qui t'arrêtes là-haut sur 
le rocher, peut-être pour tarder d'aller à la 
peine qui est prononcée d'après tes propres 
aveux? — )î 
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« — Ni la mort ne Pa encore atteint, ni la 
fante ne le mène— répondit mon Maître — poor 
fitre tourmenté; mais, pour lui donner nne pleine 
expérience, 

« Moi, qui suie mort, tl faut que fe le mène 
ici-bas par Penfer, de giron en giron ; et cela 
est aussi vrai que je te parle. — » 

Ils furent plus de cent qui, quand ils l'entes- 
dirent, s'arrêtèrent dans la fosse à me regarder, 
de surprise oubliant leur martyre. 

« — Or, dis donc à £ra Dolcino qu'il s'arme, 
toi qui peut-être reverras dans peu le soleil, 
s'il ne vent pas venir me rejoindre là bientôt, 

« Afin qu'un cercle de neige refuse la victoire an 
Navarrais, car autrement il ne serait pas fadle 
de le vaincre. ^ » 

Après qu'il eût levé un pied pour s'en aller, 
Mahomet me dit ces paroles ; puis il l'allongea à 
terre pour partir. 

Un autre qui avait la gorge percée et le nez 
coupé jusque sur les dis, et qui n'avait plus qn'one 
oreille. 

Resta à regarder avec étonnement, ainsi que les 
antres, et ouvrit avant les autres le gosier qni était 
au dehors tout rouge de sang. 

Et dit : « " O toi qu'aucune coulpe ne coih 
damne, et que j'ai déjà vu là-haut sur la terre 
latine, si une trop grande ressemblance ne me 
trompe pas, 

« Souviens-toi de Pierre de Medidna, si famaîs 
tn retournes voir la douce plaine qui descend 
de Vercelli à Marcabo. 
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« Et fais •avoir aux deux meilleurs de Fano, à 
messire Gnido et aussi à Angiolello^ que si la 
prévision ici n'est pas vaine, 

«I Us seront précipités hors de leur vaisseau, et 
jetés à l'eau une pierre au cou, près de la Cat- 
tolica, par la trahison d'un tyran félon. 

« Entre l'île de Capri et celle de Maiolica, Nep- 
tune ne vit jamais commettre un si grand crime 
par les pirates, ni par les gens de l'Argolide. 

«I Ce traître, qui ne voit plus que d'un œil, et 
tient en son pouvoir la Cité que tel qui est ici 
avec moi voudrait n'avoir jamais vue, 

« Les fera venir parlementer avec lui ; puis 
fera de telle sorte que, contre le vent de Fo- 
cara, ne leur sera plus besoin de vœux ni de 
prière. — » 

Et moi à lui : a — Indique-moi, et déclare, si 
tu veux que je porte là-haut de tes nouvelles, 
quel est celui à qui cette vue fut si amére. — 1» 

Alors il porta la main à la mâchoire d'an de 
ses compagnons et lui ouvrit la bouche, criant : 
tt — Le voilà ; il ne parle pas. 

« Celui-ci, chassé de Rome, étouffii le doute 
dans l'esprit de César, affirmant que l'homme pré- 
paré souffre tonjours dommage à attendre. — » 

Oh ! comme il me paraissait épouvanté avec sa 
langue tranchée dans le gosier, Curion qui à par- 
ler fut si hardi ! 

Et lin qui avait l'une et l'autre main coupée, 
levant les moignons par l'air sombre, de façon 
que le sang lui faisait la face noire. 

Cria : « — Souviens-toi aussi de Mosca qui dit : 
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« .«» Hélas I cbOM faite a cotaits iiiie fin ; œ qui 
fat Qfie maoTaite mmeace poin- la aatioa Tos- 
cane. — » 

Et moi, j'ajoutai : « — Et la mort de u 
race. •- » Sar qaoi, acearaalant doaleur ssr 
douleur, il s'en alla comme une peraoane triste 
et folle. 

Mais moi, je restai à regarder la trcape, et j« 
▼is une chose que je craindrais de raconter toat 
aeul, sans plus de preuve, 

Si la conscience ne me rassurait* cette boaae 
compagne qui fortifie l'homme sous fa cuirasse de 
sa pureté dont elle a connaissance. 

Je vis certes, et il me semble.que |e le rois en- 
core, un buste sans tête, aller comme allaient les 
autres du triste troupeau. 

Et, dans sa main, il tenait par les cheveux sa 
tête coupée, en guise de lanterne ; et celle-ci bous 
regardait et disait : « O moi ! » 

Il se servait à lui-même de flambeau; et ils 
étaient deux en un et un en deux. Comment cela 
peut être, Celui-là le sait qui en ordonne ainsi. 

Quand il fut droit au pied du pont, il leva le 
bras en Vtâr avec toute la tête^ pour nous appro- 
cher ses paroles 

Qui furent : « " Or vois la peine cruelle, toi 
qui, respirant, vas visiter les morts ; voie si 
aucune est plus grande que celle-là. 

« Et pour que de moi tu portes nouvelles, sache 
que je suis Bertram dal Bornio, celui qui donna 
au roi Jean les mauvais conseils. 

« Je rendis le père et le fils ennemis l*nn de 
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rantre. Achitophel ne fit pa» phis j)oar Abialoa 
et David, par ses malignes instigations. 

« Parce que je divisai ainsi des personnes nnieSy 
je porto mon cerveau séparé, hélas t de son pris» 
cipe qui est dans ce tronc. 

« Ainsi s'observe en moi la loi da talion. — » 



CHANT XXIX. 

LA grande foule et les plaies diverses avaient 
tellement enivré mes yeux^ quMls avaient désir 
de se mettre à pleurer. 

Mais Virgile me dit : « — Que regardes-ta 
donc ? Pourquoi ta vue s'attache-t-elle là-bas sur 
les tristes ombres mutilées ? 

« Tu n'en as pas fait de mSme dans les autres 
fosses. Pense, si tu crois les compter, que la 
vallée a vingt-deux milles de tour. 

q Et déjà la lune est sous nos pieds. Le temps 
qui nous est concédé est court désormais, et 
nous avons à Toir encors d'autres choses que 
tu ne vois pas. — » 

« — Si tu avais été attentif — repris-je après — 
à la raison pour laquelle je regardais, peut-être 
m'anrais-tu permis de m'arrdter encore. — » 

Il s'éloignait déjà, et moi derrière lui j'allais, 
tout en faisant cette réponse à mon Guide et ajou- 
tant : « — Au dedans de ce gouffre, 

« Sur lequel je tenais les yeux si fixés, je crois 

x8 
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qu'on esprit ^e mon sang pleure la conipe qm 
là-bas loi coûte tant. — » 

Alors le Maître dit : c( — Que ta pensée ne te 
brise pas sar lui ; songe à autre chose, et lai, 
qu'il reste là où il est. 

« Car je l'ai vu au pied du petit pont te mon- 
trer et te menacer fortement avec le doigt, et je 
l'ai ouï nommer Geri del Bello. 

« Tu étais alors tellement occupé de celui qoi 
tint autrefois Âltaforte, que tu ne regardas de 
son côté que quand il fut parti. — » 

a — O mon Guide, la mort violente qui n'est 
pas encore vengée — dis- je — par aucun de ceux 
qui sont complices de la honte, 

« Le rend indigné ; d'où il s'en est allé sans me 
parler, comme je le suppose; et en cela il m's 
encore plus ému de pitié pour lui. — a 

Nous parlâmes ainsi, jusqu'au premier en- 
droit du rocher qui aurait montré tonte l'antre 
vallée jusqu'au bord, s'il y vrsât eu plus de lo- 
mière. 

Quand nous fûmes arrivés au-dessus du dernier 
clottre de Malebolge, de telle sorte que ses habi- 
tants pouvaient apparaître à notre vue. 

Des lamentations diverses me percèrent de 
flèches que la pitié rendait de fer ; d'où je me 
couvris les oreilles avec les mains. 

Telle serait la douleur, si les malades des hôpi- 
taux de Valichiano et de la Maremme, de juillet à 
septembre, ainsi que ceux de la Sardaigne, 

Étaient réunis tous ensemble dans une fosse, 
telle elle éuit là ; et il en sortait ans poantear 
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pareille à ceîle qui s'échappe d'ordinaire des 
membres pourris. 

Noas descendîmes sur la rive extrême da long 
écneil, à main gauche^ et alors ma vue alla plus 
▼ivement 

jQsqa'an fond, où, ministre du haut Seigneur, 
l'infaillible justice punit les faussaires qu'elle 
parque là. 

Je ne crois pas qu'il 7 eut plus grande tristesse 
à voir le peuple tout entier malade en Égine, quand 
l'air fut si plein de malice, 

Que les animaux, jusqu'au petit ver, périrent 
tous, et que les nations antiques, selon que les 
postes l'ont pour certain. 

Se reformèrent de la semence des fourmis, qu'il 
y en avait à voir, par cette obscure vallée, les 
esprits languir en divers monceaux. 

Celui-ci gisait sur le ventre, et celui-là sur les 
épaules de son voisin ; et cet autre se traînait à 
quatre pattes par le triste chemin. 

Pas à pas, nous allions sans parler, regardant 
et écoutant les malades qui ne pouvaient soulever 
leurs corps. 

J'en vis deux, assis, appuyés l'un sur l'autre, 
comme pour les chauffer on appuie tourtière sur 
tourtière , et, de la tête aux pieds, maculés de 
croûtes. 

Et je ne vis jamais un valet qui regarde son 
maître, ou qui veille contre son gré, mener une 
étrille 

Comme chacun promenait sur soi-même la mor- 
sure des ongles, à cause de la grande rage causée 
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par la <lémaiigeaiiony contre laquelle il n'y a pins 
de secoon. 

Leurs oagles arracbaient la gale, comme un 
coQteaa les écailles du scarc, on d'un autre peii- 
son qui les aurait plus larges. 

« -^ O toi, qui avec les doigta te dichirei — 
commença mon Guide à un d'eux, — et qui co 
fais par moment des tenailles, 

c Dis-KMS s'il n'est aucun latin, parmi ceox 
qui sont id dedans, et que ton ongle safiise aiisi 
éternellement à ce travail ! — % 

« — Latins nous sommes, nous deux que ta 
vois ici tant défigurés — répondit l'on en pieu- 
rant — mais qui es-tu, toi qui t'informes de 
nous ? — » 

Et le Guide dit : « «^ Je suis un qni desœDd 
avec ce vivant de degré en degré, et |e soit 
chargé de lui montrer l'enfer. — » 

Alors ils rompirent le commun appui, et chi* 
cun d'eux, en tremblant, se tourna ^rers moi avec 
d'autres qui avaient entendu par contr&*coup. 

Le bon Maître tout contre moi s'approdia, 
disant : a — Dis-leur ce que tu veux. -— » Et 
moi je commençai, après qu'il se fut tourné : 

n •«- Que votre souvenime s'envole pas dansk 
premier monde des esprits hamains, mais qo'ii 
vive sous beaucoup de soleils. 

« Dites-moi qui vous êtes, et de quelles nations. 
Que votre peine infecte et insupportable ne voos 
fasse pas craindre de vous ouvrir à moi. — » 

« — Je fus d'Arezio, et Albert de Sienne — 
répondit l'un -~ me fit jeter an feu. Mais le 
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motif poar lequel je moarus n'est |>as ce qui me 
mène ici. 

« Vrai est que, lai parlant par plaisanterie, 
je lui dis que je saurais m'envoler par l'air, et 
lui, qui avait de la curiosité et peu de sens, 

« Voulut que je lui montrasse Part, et seule- 
ment parce que je n'en fis pas un Dédale, il me 
fit brûler par celui qui le tenait pour son fils. 

« Mais au dernier des dix cercles, à cause de 
l'alchimie dont je me servis dans Ib monde, me 
condamna Minos, à qui il n'est pas permis de 
fiiillir. — » 

Et je dis au poëte : k — Fut-il jamais nation 
plus vaine que la Siennoise? Non certes, pas 
même de beaucoup la Française. — » 

Alors, l'autre lépreux qui m'entendit, répondit à 
mes paroles : « -* Otes-en Stricca qui sut £ure 
les dépenses tempérées, 

« Et Niccolo qui, le premier, découvrit le riche 
usage du clou de girofle, dans le jardin où une 
telle semence prend racine. 

« Et ôtes-en la bande parmi laquelle Caccia 
d'Ascian dissipa les vignes et les grands bois, 
et où l'Abagliato montra son bon sens. 

« Mais pour que tu saches qui te seconde ainsi 
contre les Siennois, fixe vers moi les yeux, de 
telle sorte que ma face te réponde bien. 

a Ainsi tu verras que je suis l'ombre de Ca- 
pocchio qui, au moyen de l'alchimie, falsifiait 
les métauxy et tu dois te souvenir, si je t'envi- 
sage bien, 

« Que je fus de nature boa si^ge. — » 



/ 
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CHANT XXX. 

DAMS le temps que Junon était conrroncée, à 
caose de Sémélé, contre le sang Thébain, 
comme elle le montra à plasiears reprises, 

Âtamante devint si insensé, qne, voyant Tenir 
sa femme, avec ses deux fils qo^elle portait dan 
chacune de ses mains, 

Il cria : q — Tendons les rets, afin que je 
prenne la lionne et les lionceaux au passage. — » 
Et pais il étendit les serres impitoyables. 

Prenant l'un d'eux qui avait nom Léarque, il le 
fit tournoyer, et le brisa contre un rocher, et la 
mère se noya avec l'autre fardeau. 

Et quand la fortune abaissa la grandeur des 
Troyens qui tout osaient, si bien que, avec le 
royaume, le roi fut renversé, 

Hécube, triste, misérable et captive, après 
qu'elle eût tu Polixène morte, et que, sur le 
rivage 

De la mer, elle eût fait de son Polydore nne si 
douloureuse rencontre, forcenée, aboya comme un 
chien, tant la douleur lui tourna Fesprit. 

Biais, ni au milieu des fureurs Thébaînes, ni 
parmi celles de Troie, on ne vit famais tant de 
cruauté à torturer des animaux ou des membres 
humains, 

Que j'en vis dans deux ombres pâles et nues, 
qui couraient en mordant de la même façon que 
le porc, quand il s'échappe de l'étable. 
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L'nne arriya rert Capocchio^ et sur le nœud du 
COQ lui asséna un coup si fort, qu'elle l'entraîna 
et Ini fit gratter avec le ventre le rude fond. 

Et TÂrezzin qui resta tout tremblant, me dit : 
a — Ce furieux est Gianni Shicchi et va, plein de 
rage, maltraitant ainsi les autres. — » 

« — Oh ! — lui dis-jc — si l'autre ne te plonge 
pas les dents dans le dos, que ce ne te soit pas une 
fatigue de me dire qui elle est, avant qu'elle ne 
parte d'id. — » 

Et lui à moi : « — Celle-là est l'âme antique 
de la criminelle Myrrha, qui, en dehors de l'a- 
mour naturel, devint l'amante de son père. 

u Four en arriver à pécher ainsi avec lui, elle 
se changea en une forme étrangère, comme cette 
antre qui, là-bas, s'en va et qui permit 

« Pour gagner la dame du haras, qu'on la ftt 
passer pour Buoso Donati, en testant, et en 
donnant au testament sa forme. ^~ » 

Et après que furent passés les deux furieux, sur 
lesquels j'avais tenu les yeux, je les détournai pour 
regarder les autres mal nés. 

J'en vis un qui aurait été fait en forme de luth, 
s'il avait en le corps coupé à l'endroit où l'homme 
est fourchu. 

La lourde hydropisie qui, à cause de l'humeur 
qui se convertit en mauvaise substance, rend les 
membres si disproportionnés que le visage ne ré- 
pond plus au ventre, 

Lui Élisait tenir les lèvres ouvertes, comme fait 
un étique qui, de soif, tourne ses lèvres l'une 
vers le menton, et l'autre en haut. 
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« -~ O vont qoi Stst tans ancnne peine, et je 
ne sais pourquoi, dans ce monde misérable — 
noas diMl, — regardez et/ soyez atteotifi 

« A la misère de maître Adam ; l'eos, Tirant, 
beanoonp de ce qoe je voulus, et maintemat, 
hélas ! je crie après nne goutte d'eaa. 

« Les petits ruisseaux qui, des vertes collinei 
du Casentin, descendent jusqu'à PArno, formant 
des canaux frais et doux, 

« Sont toujours devant moi et non en vain, or 
leur image me dessèche plus que le mal qui me 
décharné le visage. 

« La rigoureuse justice qui me tourmente, prend 
occasion du lieu où j'ai péché, pour me faire 
exhaler plus de soupirs. 

« Là est Romena, où je falsifiai la moaniie 
marquée au coin de Baptiste ; c'est pour cela 
que je laissai là-haut un corps brûlé. 

n Mais si je voyait ici Tâme triste de Guide ou 
d'Alexandre, ou de leur frère, pour la fontaine 
de Branda, je n'en donnerais pas la vue. 

« Ici dedans, est déjà l'une d'elles, « les om- 
bres enragées qui tournent dans ces lieax disent 
vrai ; mais à quoi cela me sert-il, moi qui ai 
les membres liés? 

« Si encore j'étais assez léger pour ponvoir en 
cent ans avancer d'une once, je me serait déjà 
mis en chemin, 

« Le cherchant parmi cette gent imraondu, dans 
toot ce gouffi*e qui a onze millet de tour et non 
moins d'un deminmille de large. 

« C'est par eux que |e tais parmi une telle 
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famille; ils mMaduisirent à frapper les florins qui 
avaient trois carats d'alliage. — n 

Et moi à lui : a — Quels sont les deux souf- 
freteux qui fument comme une main mouillée en 
hiver, gisants serrés l'un contre l'autre à ta 
droite? — » 

« — Je les trouvai ici et ils n'ont pas bougé — 
répondit-il — depuis que je fus plongé dans 
ce gouffre, et je ne crois pas qu'ils bougent 
jamais. 

u L'une est la fourbe qui accusa Joseph, l'autre 
est le fourbe Sinon grec de Troie; à cause 
de leur fièvre aiguë, ils jettent telle vapeur 
puante. — » 

Et l'un d'eux, à qui il vint peut-être de l'ennui 
d'être nommé si honteusement, lui frappa du 
poing la panse enflée. 

Celle-ci résonna comme si elle était un tam- 
bour, et maître Adam lui frappa le visiage avec 
son bras qui ne parut pas moins dur. 

En lui disant : « — Encore que le mouvement 
me soit interdit à cause de mes membres qui 
sont alourdis, ai-je le bras assez délié pour telle 
besogne. — » 

D'où l'autre répondit : « — Quand tu allais au 
feu, tu ne l'avais pas aussi prompt; mais tu 
l'avais aussi et plus vif quand tu battais mon- 
naie. — » 

Et rhydropique : « — Tu dia vrai en cela ; 
mais tu ne fus pas d'un témoignage aussi 
exact, quand tu fus requis de dire la vérité à 
Troie. — » 

I «9 
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« — Si f ai parlé faussement, toi, tn as fidsifié 
le coin, — dit Sinon — et je sais ici ponr une 
faute, et toi pour plus de fautes qu'aucun autre 
damné. — 11 

d — Souviens-toi, parjure, du cheval — répon- 
dit celui qui avait le ventre enflé — et sois 
puni de ce que tout le monde le sait. — » 

«t — Que la soif soit ta punition — dit le grec 
— et qu'elle te crevasse la langue, et que Teao 
pourrie élève ainsi ton ventre comme un mur de- 
vant tes yeux. — 11 

Alors le monnoyeur : « — Ainsi s'ouvre ta 
boache poar mal parler, selon ton habitude, car 
si j'ai soif et si je me gonfle d'humeur, 

« Tu as la brûlure, et la tête te fait nuU, et 
pour lécher le miroir de Narcisse, tu n'aunûs 
pas besoin d'être invité par beaucoup de pa- 
roles. — » 

A les écouter j'étais tout appliqué, quand le 
Maître me dit : a — Maintenant, vois ; peu s'en 
faut que je ne te querelle. — » 

Quand je le sentis me parler avec colère, je me 
tournai vers lui avec une telle vergogne, qu'elle 
roule encore dans ma mémoire. 

Et comme celui qui rêve son malheur, et toat 
en rêvant désire rêver, de telle sorte qu'il sou- 
haite une chose qui est, comme si elle n'était 
pas, 

Tel je me fis, ne pouvant parler, quoique je 
voulusse m'excuser, et je m'excusais toutefois, en 
ne croyant pas le faire. 

« — Moins de vergogne lave une faute plot 
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grande que n'est la tienne — dit k Maître. — 
Donc, allége-toi de toute tristesse. 

(c £t tiens pour sûr que je suis toujours à ton 
côté, s'il arrive encore que le hasard te place où 
soient des gens en semblable dispute. 

«.Car vouloir entendre cela^ est une basse 
envie. — » 



CHANT XXXI. 

LA même langue qui d'abord me mordit de telle 
sorte qu'elle me colora l'une et l'autre joue, 
me présenta ensuite le remède. 

Ainsi ai-je entendu dire que la lance d'Achille et 
de son père avait coutume d'occasionner d'abord 
de la douleur, puis du soulagement. 

Nous tournâmes le dos à la vallée de misère, 
en traversant par-dessus la rive qui la ceint tout 
autour, sans dire une parole. 

Là il était moins que nuit et moins que jour, 
de sorte que la vue allait peu en avant; mais j'en- 
tendis sonner un cor éclatant. 

Tellement qu'il eût étouffé tout tonnerre. Ce qui 
fit que, suivant la route contraire à la sienne, je 
dirigeai tous mes regards vers ce lieu. 

Après la douloureuse déroute, quand Charle- 
magne perdit la sainte entr^rise, Roland ne 
sonna pas si terriblement. 

Je tournai un peu la tête de ce côté, où il me 
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sembla voir beaucoup de hautes tours, d'où 
moi : (( — Maître^ dis : quelle cité est celle- 
ci? — » 

Et lui à moi : « — Parce que tu regardes de 
trop loin dans les ténèbres, il advient qu'ensuite 
tu erres dans ce que tu imagines. 

« Tu verras bien, si tu arrives là, combien de 
loin les sens se trompent ; donc, presse un peu le 
pas. — )) 

Puis il me prit tendrement par la main, et dit : 
— Avant que nous soyons plus avancés, pour 
que le fait te paraisse moins étrange, 

« Saches que ce ne sont pas des tours, mais 
des géants; et ils sont dans le puits autour de 
la rive, plongés tous tant qu'ils sont jusqu'au 
nombril. — » 

Comme lorsque le brouillard se dissipe, le re- 
gard peu à peu reconnaît ce que cache la vapeur 
qui épaissit l'air, 

Ainsi, en perçant l'air épais et obscur, et ap- 
prochant de plus en plus vers les bords, l'erreur 
s'enfuit de moi et ma peur s'augmenta. 

Car de même que, sur son enceinte arrondie, 
Monteregione se couronne de tours, ainsi le cercle 
qui borde le puits 

• Était fermé, comme par des tours, par la moi- 
tié du corps des horribles géants que menace en- 
core Jupiter du haut du ciel, quand il tonne. 

Et moi, je distinguais déjà de l'un d'eux la 
face, les épaules et la poitrine, et une grande par- 
tie du ventre, et, le long des côtés, ses deux bras 
pendants. 



CHANT XXXX. 1^9 



Certes, la nature, quand elle abandonna l'art de 
faire de tels animaux, fit très-bien, afin d'enlever 
à Mars de tels exécuteurs. 

Et si elle ne se repent pas des éléphants et des 
baleines, quiconque regarde subtilement, ne l'en 
tient que pour plus juste et plus discrète. 

Car là où la force de l'esprit se joint au mau- 
vais vouloir et à la puissance, le monde ne peut 
opposer aucun obstacle. 

Sa tête me parut longue et grosse comme la 
pomme de pin de Saint- Pierre à Rome, et les 
membres étaient en proportion. 

De sorte que la rive qui le cachait jusqu'à la 
ceinture, en montrait assez au-dessus, poar que 
d'arriver à ses cheveux. 

Trois Frisons se seraient vantés en vain, car j'en 
voyais trente grandes palmes, du fond jusqu'à 
l'endroit où l'homme agrafe son manteau. 

« — Rafel mai amesch Zabi almi — » com- 
mença à crier la bouche féroce à qui ne con- 
viennent pas de plus doux psaumes. 

Et mon Guide vers lui : « — Ame insensée, 
tiens-toi à ton cor, et avec lui soulage-toi, quand 
la colère ou une autre passion te touche. 

n Cherche à ton cou, et tu trouveras la cour- 
roie qui le tient attaché, 6 âme confuse, et vois 
comme il entoure ta grande poitrine. — » 

Puis il me dit : « — Lui-même il s'accuse. 
Celui-ci est Nemrod, par la mauvaise pensée 
duquel on ne se sert pas dans le monde d'un 
unique langage. 

a Laissons-le faire et ne parlons pas à vide, 
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C9T cfaaqaé langage est pour Jai comme ponr 
autrui le sien qui n'eat connu de penonne. — 1» 

Donc nous fîmes route plus avant, tournés à 
gauche, et à portée d'un trait, nous en tronyâmes 
un autre plus féroce et plus grand. 

Quel est celui qui fut assez fort pour l'encbat- 
ner, je ne puis le dire, mais il avait le brai 
gauche lié devant lui, et le bras droit par der- 
rière, 

Par une 'chaîne qui le tenait enlacé depuis le 
cou jusqu'au dessous de l'endroit découvert, de 
telle sorte qu'elle s'enroulait jusqu'à cinq fois 
autour de lui. 

u. — Ce superbe voulut essayer sa puissance 
contre le souverain Jupiter, dit mon Guide; d'oô 
il a une telle récompense. 

K II a nom Ephialte, et il fit de grandes 
prouesses quand les géants firent peur aux dieu; 
les bras qu'il remua, jamais plus il ne les re- 
muera. — » 

Et moi à lui : a -^ Si cela se peut, je voudrais 
que mes yeux euss{:nt connaissance du déinesaré 
Briarée. — » 

D'où il répondit : « — Tu verras Antée près 
d'ici, qui parle et qui n'est point enchaîné, car il 
nous portera au fond de tout mal. 

(( Celui que tu veux voir est beaucoup plus lois; 
il est lié et fait comme celui-ci, sauf qu'il paraît 
plus féroce de visage. — » 

Jamais ne fut de tremblement de terre si puis- 
sant, ni qui secouât si fortement une tour, comme 
Ephialte fut prompt à se secouer. 
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Alors je craignis plus qae jamais lu mort et il 
n'était pas besoin de plas que de la peur, si je 
n'avais pas vu ses liens. 

Nous allâmes alors plus avant , et nous vînmes 
vers Antée qui, sans compter la tête, sort bien du 
gouffre de cinq aunes. 

a — O toi, qui dans la vallée fortunée que fil 
Scipion héritier de gloire', quand Annibal avec 
les siens tourna les épaules, 

« Apportas jusqu'à mille lions pour ta proie, et 
qui, si tu étais allé à la grande guerre de tes 
frères, aurais, à ce qu'on paraît croire en- 
core, 

« Rendu victorieux les fils de la terre, porte- 
nous (et que cela ne te soit pas en mépris), là 
où le froid durcit le Cocyte. 

u Ne nous fais pas aller à Tizio, ni à Tifo ; 
celui-ci peut donner ce qu'on demande ici; 
donc, incline-toi et ne tords pas ton mu-, 
seau. 

« Il peut encore parler de toi dans le monde, 
car il vit, et une longue vie l'attend encore si, 
avant le temps, la grâce ne l'appelle à soi. — » 

/linsi dit le Maître, et celui-ci en toute liâte 
étendit, pour en saisir mon Guide, les mains dont 
Hercule avait déjà senti la grande étreinte. 

Virgile, quand il se sentit prendre, me dit : 
a — Approche-toi de façon que je te prenne. — » 
Puis il fit de telle sorte que lui et moi n'étions 
qu'un faix. 

De même que, pour qui regarde la Carisenda 
du côté où elle penche, quand uu nuage passe sur 
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elle, il sembte qu'en sens contraire elle se ren- 
Terse, 

Tel me parât Antée, à mot qui perdais mon 
temps à le yoir s'incliner et ce fat alors qae j'au- 
rais bien voulu aller par une autre route. 

Mais il nous déposa légèrement au fond qui 
dévore Lucifer et Judas, et il ne resta pas ainsi 
incliné. 

Mais, comme le mât d'un navire, il se releva. 
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SI j'avais les rimes et âpres et rauques, comme 
il conviendrait à un si triste fond sur lequel 
s'appuient toutes les autres roches. 

J'exprimerais le suc de ma pensée plus pleine- 
ment; mais puisque je ne les ai pas, ce n'est pas 
sans crainte que je me mets à parler. 

Car ce n'est pas une entreprise à prendre comme 
un jeu, que de décrire le fond de tout l'univers, 
et cela n'est pas d'une langue qui dit encore 
maman et papa. 

Mais qu'elles aident mes vers, ces Dames qui 
aidèrent Amphion à fermer Thèbes, de sorte que 
mon dire ne soit pas différent du fait. 

O plèbe, entre toutes mal créée, qui te tiens 
en ce lieu dont il est dur de parler, mieux t'eût 
valu avoir été brebis ou chèvres ! 

Dès que nous fûmes au fond du puits obscur. 
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SOUS les pieds des géants, et beaucoup plut 
bas, et comme je regardais encore la haute mu- 
raille, 

Je m'entendis dire : « — prends garde comme 
tu passes 4 fais en sorte de ne pas fouler avec 
tes pieds les têtes des misérables frères haras- 
sés. — » 

Pour quoi, je me tournai, et je vis devant moi, 
et sons mes pieds, un lac qui, à cause du gel, 
avait la semblance du verre et non de Peau. 

Ni le Danube en Autriche, ni le TanaTs, ne 
font l'hiver, sous leur ciel froid, un voile de glace 
si épais à leur cours. 

Comme était celui-là. Que si Tabernichi ou 
Pietrapana fût tombé dessus, il n'aurait pas fait 
craquer sa surface. 

Et comme à croasser se tient la grenouille, avec 
le museau hors de l'eau, au temps où la paysanne 
songe à glaner, 

Livides jusqu'à l'endroit où apparaît la honte, 
les ombres dolentes étaient plongées dans la 
glace, faisant claquer leurs dents comme des becs 
de cigogne. 

Chacune tenait la face tournée en bas. En elles 
la bouche témoignait du froid et les yeux, de la 
tristesse du cœur. 

Quand j'eus regardé quelque temps autour de 
moi, j'abaissai mes regards à mes pieds, et j'en 
vis deux si serrés, qu'ils étaient mêlés l'un à 
l'autre par les poils de la tête. 

a — Dites-moi, vous qui vous étreignez ainsi 
la poitrine — dis-je — qui êtés-vous ? — » .et 
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ceux-ci ployèrent leur cou et après qa'ib en- 
rent dressé leurs regards vers moi. 

Leurs yeux, qui étaient d'abord mouillés en de- 
âajUf pleurèrent alors sur leurs paupières, et la 
gelée durcit leurs larmes entre les paupières et 
les referma. 

Jamais crampon ne serra plus fortement le 
bois contre le bois. D'où ils s'entrechoquèrent 
comme deux béliers, tant la colère les vainquit 

Et un qui, par le froid, avait perdu les deox 
oreilles, dit, le visage baissé : « — Pourquoi 
regardes^tu tant vers nous? 

<' Si tu veux savoir qui sont ces deux-ci, U 
vallée d'où descend le Besenzio, fut la patrie de 
leur père Alberto et la leur. 

« Ils sortirent d'un même corps, et tu pourrais 
fouiller dans toute la Caina, tu n'y trouverait 
pas une ombre plus digne d'être clouée dans la 
glace ; 

n Non, pas même celui auquel furent rompues 
la poitrine et l'ombre, d'un seul coup, par la 
main d'Arthus; pas même Focaccîa, ni celui qui 
m'empêche 

ic Ainsi avec sa tête de voir plus avant et fiit 
nommé Sassol Mascheroni. Si tu es Toscan, to 
sais bien maintenant qui il fut. 

« Et pour que tu ne m'engages pas en plus de 
discours, sache que je • suis Camiccione de 
Pazzi, et j'attends Carlin pour qu'il me soit aoe 
excuse. — i» 

Ensuite je vis mille visages rendus livides par 
le froid, d'où il me .vint un frisson, et il m'ea 
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yieodra toujours en pensant aux étangs glacés. 

Fendant ce temps, nous allions droit au centre 
où tend toute pesanteur, et je treoiblaÎB dans Fé- 
ternelle obscurité. 

Si ce fut vouloir, ou destin, ou fortune, je ne 
sais, mais me promenant à travers les tëtes^ je 
frappai fortement du pied dans le visage d'une 
d'elles. 

Pleurant; elle me cria : <( — Pourquoi me 
foules-tu? Si tu ne viens pas pour accroître la 
vengeance de Mont'Aperti, pourquoi me mo- 
lestes-tu ? 

Et moi : » — Mon Maître, attends-moi donc 
ici, que je sorte d'un doute au sujet de celui-ci, 
puis tu me feras bâter tant que tu voudras. — » 

Le Guide s'arrêta et je dis à celni-ci qui blas- 
phémait encore rudement : « — Quel es-tu, toi 
qui gourmandes ainsi autrui ? -^ » 

« — Et toi, qui es-tu, qui va par FÂntenora, 
heurtant les joues des autres — répliqua- 1- il 
— tellement que, fusses -tu vivant, ce serait 
trop ^ — » 

If — Vivant suis-je, et il peut t'être cher — fut 
ma réponse — si tu désires la renommée, que 
je mette ton nom parmi les autres déjà no- 
tés. «— » 

Et lai à moi , « — Je désire le contraire. 
Lève-toi d'ici et ne me tourmente plus, car tu 
sais mal flatter sur cette lame. — n 

Alors je le pris par le chignon, et je dis : 
(t — Il faudra que tu te nommes, ou que pas un 
cheveu ne te reste là-decsus. — » 
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D'où loi à moi : « — Quoique tu m'arraches 
les dierenz, je ne te dirai pas qui je suis, et je 
ne te le ferai pas connaître, quand bien même to 
me tomberais mille fois sur la tfite. — » 

J'avais déjà ses cheveux roulés dans ma main, 
et je loi en avais arraché plus d'une touffe, lui 
aboyant, les yeux renversés, 

Quand un autre cria : « — Qu'as-tu Bocca? 
Ne te suffit<4l pas de sonner avec les mâchoires, 
si m n'aboies? Quel diable te touche ? — » 

« — Maintenant — dis^je — je ne veux plus 
que tu parles, maudit traître ; car, à ta honte, je 
porterai de toi de vraies nouvelles. — » 

« — Va, va — répondlt^il ' — et contes ce qse 
tn voudras; mais si tu sors d'ici, ne te tais pas 
sur celui qui vient d'avoir la langue si prompte. 

« Il pleure ici l'argent des Français. Je vis — 
ponrras-tn dire — cdui de Daera, là où les pé- 
cheurs sont an frais. 

« Si cm te demande quels sont les antres qui y 
étaient, tu as à ton côté celui de Beccaria à qsi 
Florence coupa la gorge. 

« Je crois que sont plus loin Jean de Solda*- 
nier, et Ganellon et Thebadello qui ouvrit Faena 
pendant qu'on dormait. — » 

Nous nous étions déjà éloignés de lui, quand 
je vis deux gelés en un même trou, de manière 
que la tête de l'un servait de chapeau à l'autre. 

Et comme, par faim, on mange le pain, ainii 
celui de dessus enfonçait dans l'autre ses dents là 
où la cervelle se joint à la nuque. 

Tidée, de colère, ne broya pas les tempes de 
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Ménalippe autrement que celui-ci le crftae et les 
autres choses. 

(c — O toi, qui montres, par un signe si bestial, 
ta haine contre celui que tu manges, dis-moi 
pourquoi — lui dis-je — • à cette fin, 

« Que, si à raison tu te plains de lui, sachant 
qui vous êtes et son crime, dans le monde 
d'en haut, je te venge encore, 

a Si cette langue, avec laquelle je parle, ne se 
sèche pas. — » 
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Ce pécheur souleva sa bouche de la féroce 
pâture, ressuyant aux cheveux de la tête qu'il 
avait par derrière rongée. 

Puis il commença : « — Tu veux que je renou- 
velle la douleur désespérée qui me comprime le 
coeur, rien qu'en y pensant et avant que j'en 
parle. 

« Mais si mes paroles doivent être une semence 
qui fructifie l'infamie au traître que je ronge, 
parler et pleurer, tu me verras tout ensemble. 

fc Je ne sais qui tu es, ni de quelle façon tu es 
venu »ici-bas; mais tu me semblés florentin, 
quand je t'écoute. 

« Tu dois savoir que je fus le comte Ugolin et 
que celui-ci est l'archevêque Ruggieri. Or, je te 
dirai pourquoi je loi suis un tel voisin* 
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<( Que, par l'effet de ses maavaises pensées, et 
me fiant à lui, je fus pris et ensuite mis à mort, 
pas n'est besoin de le dire. 

c( Mais ce que ta ne peux avoir appris, c'est-!- 
dire combien ma mort fut cruelle, tu l'enteodrss, 
et tu sauras s'il m'a offensé. 

« Un étroit pertuis à travers la mue, qui, de 
moi, s'appelle la Tour de la Faim, et dans Is* 
quelle d'autres doivent encore être enfermés, 

« M'avait déjà montré par son ouverture pio- 
sieurs fois le retour de la lune^ quand je fis le 
mauvais songe qui me déchira le voile de l's* 
venir. 

n Celui-ci me semblait maître et seigneur, 
chassant le loup et les louveteaux sur la mon- 
tagne à cause de laquelle les Pisans ne peuwot 
pas -voir Lucques. 

« Avec des chiennes maigres, agiles et dressées, 
Gualandi avec Sisraondi et Lanfiranchi s'étakat 
portés en avant à leur rencontre. 

n Après une petite course, le père et les fils me 
paraissaient fatigués, et avec les dents aiguës il 
me semblait leur voir ouvrir les flancs. 

n Quand je fus éveillé avant le lendemain nu- 
tin, j'entendis, dans leur sommeil, pleurer mes 
fils qui étaient avec moi, et dem^inder du paio. 

u Tu es bien cruel, si tu ne t'attendris pas déjà 
en pensant à ce qui s'annonçait à mon cœur; et 
si tu ne pleures pas, de quoi as-tu coutume de 
pleurer ? 

« Déjà ils étaient réveillés et l'heure B'êpptth 
chait où l'on avait (^ouUuae d'apporier Ja noor- 
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ritare, et, à cause de «on rêve, chacun doutait. 
<c Et moi, j'entendis fermer au-dessous la porte 
de rhorrible tour. D'où je regardai dans le visage 
de mes fils, sans dire mot. 

« Je ne pleurais pas, tellement je me pétrifiai 
au dedans. Us pleuraient, eux, et mon Ansel- 
maccio dit : « — Comme tu nous regardes^ père ! 
qu'as-tu ? — » 

« Pourtant je ne pleurai pas, ni ne répondis de 
tout ce jour, ni la nuit d'après, jusqu'à ce que 
"autre soleil «ur le monde sortît. 

« Dès qu'un faible rayon se fut introduit dans 
la douloureuse prison, et que, sur quatre visages, 
je vis mon propre aspect, 

« Je me mordis les deux mains de douleur. Et 
eux, pensant que je le faisais par envie de manger, 
se levèrent subitement, 

« Et dirent : « — Père, beaucoup moindre sera 
» notre peine, si tu manges de nous. Tu nous re- 
u vêtis de ces misérables chairs, dépouille-nous - 
« en. — » 

« Je m'apaisai alors pour ne pas les faire plus 
tristes. Ce jour->là et l'autre, nous nous tînmes 
tous muets. Ah! dure terre, pourquoi ne t'ou- 
vris-tu pas? 

« Après que nous fûmes arrivés au quatrième 
jour, Gaddo se jeta tout de son long à mes pieds, 
disant : « — Mon père^ que ne m'aides-tu ? — x» 

« Là, il mourut. Et comme tu me vois, je vis 
tomber les trois autres un à un, entre le cinquième 
et le sixième jour. Alors je me mis, 

« Déjà aveugle, à me rouler à tâtons sur cha- 
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cun d'eux, et pendant trois jours fe les appelai 
après qu'ils furent morts. Ensuite, plus que b 
douleur fut puissante la faim. — )> 

Quand il eut dit cela, les yeux tot'dSy il reprit 
le misérable crftne avec ses dents qu'il enfonça 
dans l'os, fortes comme celles d'un chien. 

Ah ! Fisc, honte des nations du beau pays où 
sonne le si, puisque tes voisins sont lents à te 
punir, 

Que la Capraia et la Gorgona s'ébranlent et 
fassent une belle barre à la bouche de l'Amo, 
qu'il noie en ton sein toute personne. 

Car si le comte Ugolîn était accusé d'avoir livré 
tes châteaux, tu n'aurais pas dû clouer ses enfants 
à une telle croix. 

Leur jeune fige faisait innocents, 6 Thèbes non- 
velle, Ugoccione et le Brigata, et les deux autres 
que ce chant nomme plus haut. 

Nous passâmes outre, là où la glace enserre 
rudement d'autres gens, non pas tournés en hant, 
mais tous renversés. 

Les pleurs mêmes les empfichent de pleurer, et 
la douleur qui trouve un obstacle dans les yeox, 
se retourne en dedans pour faire croître l'an- 
goisse. 

Car les premières larmes se durcissent et, comme 
une visière de cristal, remplissent sous les cils 
toute la cavité. 

Et il advint que, quoique, comme par un cal, 
mon visage endurci par le froid eût cessé d'avoir 
tout sentiment, 

Il me parut sentir quelque vent. Pour quoi, je 
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dis: « — Mon Maître, qu'est-ce qui remue? Est- 
ce qu'ici-bas toute vapeur n'est pas éteinte? — » 

D'où lui à moi : « — Bientôt tu seras là où ton 
œil te fera la réponse à ce sujet, en voyant la 
cause qui produit ce vent. — » 

Et un des tristes habitants de la froide croûte 
nous cria : a — O flmes si cruelles que la dernière 
place vous est assignée, 

a Levez-moi du visage les durs voiles, afin que 
je soulage la douleur qui m'oppresse le cœur, un 
peu avant que les pleurs se regèlent. — » 

Pour quoi, je lui dis : — a Si tu veux que je te 
soulage, dis-moi qui tu es, et si je ne te débarrasse, 
que j'aille au fond de la glacière. — » 

Il répondit alors : — « Je suis frère Alberigo ; 
je suis celui des fruits du mauvais jardin, qui re- 
çois une datte pour une figue. — » 

« — Oh! — lui dis-je — es-tu déjà mort? — » 
Et lui à moi : « — Comment mon corps est dans 
le monde là-haut, je n'en sais rien. 

« Cette Ptoiémée a ce privilège que souvent 
rame y tombe avant qu'Atropos l'y ait poussée. 

a Et pour que tu m'enlèves plus volontiers du 
visage les larmes glacées, sache qu'aussitôt que 
l'âme trahit, 

« Comme j'ai fait, son corps lui est enlevé par 
un démon, qui le gouverne ensuite jusqu'à ce que 
son temps soit entièrement révolu. 

« Elle tombe dans une telle citerne, et peut-être 
On voit encore là-haut le corps de l'ombre qui 
derrière moi grelotte. 

« Tu dois le savoir, si tu es depuis peu arrivé 
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id^bas. C'est Ser Htaiica d'Oiia ; et plasieurs aim6es 
se sont passées depuis qu'il fat enfermé ainsi. — » 

tt — Je croi»— lui dis-je — qae tu me trompes, 
car Branca d'Oria n'est pas encore mort; il 
mange et boit, et dort et se vêt. 

« — Plus haut — dit-il , — dans la fosse des 
Malebrancbe, là où bout la poix tenace, n'étât 
pas encore arrivé Michel Zanche, 

« Que celni-d laissa à sa place un diable dans 
son corps et dans celui d'un de ses proches qui fit 
avec lui la trahison. 

« Mais étends maintenant la main parici,onn-e- 
moi les yeux.— » £t moi je ne les loi ouvris pu, 
et ce fut courtoisie que de lui être déloyal. 

Ah ! Génois, hommes contraires à toutes moBon, 
pleins de totis les vices, que n'êtes-voas chassés do 
monde ? 

A cdté du plus pervers esprit ds la Romagoe, 
l'ai trouvé un de vous dont^ à cause de ses ceanes, 
l'âme se baigne déjà dans le Cocyte, 

Tandis que son corps parait encore vivant là^ 
haut. 
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« — Vexilla régis prodeunt ii^emiy venant vers 
nous; regarde donc devant toi, dit mon maître, si 
tu les distingues. — » 

Comme lorsqu'une épaisse nuée souffle ) oo 
quand il fait nuit dans notre hémisphère, on croit 
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▼oir de loin ua moulin que le vent fait tourner, 

Il jDQe sembla voir alors un tel édifice; puis, à 
cause du vent, je me blottis derrière mon Guide, 
car il n'y avait pas d'autre abri. 

Déjà j'étais ( et c'est avec peur que je le mets en 
vers) là où les ombres étaient toutes recouvertes 
et apparaissaient comme un fétu dans le verre. 

Les unes gisent étendues, les autres se tiennent 
debout; celle-ci sur la tête, celle-là sur les pieds; 
une autre, comme un arc, courbe son visage vers 
ses pieds. 

Quand nous fûmes assez avancés pour qu'il plût 
à mon Maître de me montrer la cr^îiture qui eut 
la belle semblance, 

Il se posa devant moi et me fit arrêter, disant : 
« — Voici Dite, et voici le lieu où il faut que 
tu t'armes de courage. — » 

Comment je devins alors glacé et tremblant, ne 
le demande pas, lecteur, car je ne l'écris point, 
parce que toute parole serait faible. 

Je ne mourus pas et je ne restai pas vivant. Pense 
maintenant en toi, si tu as fleur d'imagination, 
quel je devins, privé de l'un et de l'autre. 

L'Empereur du douloureux royaume, du milieu 
de la poitrine sortait de la glace, et je me rap- 
proche plutôt d'un géant, 

Que les géants de ses bras. Vois donc com- 
ment doit être dans son entier celui dont une partie 
est telle. 

S'il fut aussi beau qu'il est maintenant difforme, 
et s'il éleva les regards contre son Créateur^ de 
loi doit bien procéder tout mal. 
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Oh! que cela me parût une grande merveille, 
quand je vis trois faces à sa tête, Tune devant, 
qui était vermeille ; 

Les deux autres, qui s'attachaient à celle-là, 
étaient sur le milieu de chaque épaule, et se joi- 
gnaient au sommet de la tête. 

Celle de droite paraissait tenir le milieu entre 
le blanc et le jaune ; la gauche était, à voir, pa- 
reille à ceux qui viennent de là où le Nil se précipite. 

Sous chacune sortaient deux grandes ailes, 
comme il en fallait pour un tel oiseau ; de voilei 
sur la mer, je n'en ai jamais vu de telles. 

Elles n'avaient pas de plumes, mais elles étaient 
faites comme celles de la chauve-souris , et il les 
agitait de telle sorte que trois vents provenaient 
d'elles. 

De là le Cocyte tout entier se gelait. 11 pleurait 
par six yeux, et par trois mentons dégoûtaient 
les pleurs et la bave sanguinolente. 

De chaque bouche il broyait un pécheur avec 
ses dents, à la façon d'un brisoir, de sorte qn'il 
en rendait ainsi trois malheureux à la fois. 

Pour celui de dievant, les morsures étaient nulles, 
au prix des blessures faites par les griffes, car 
parfois l'échiné restait toute dépouillée de la peau. 

« — Cette fime qui là-haut a la plus grande 
peine — dit le Maître — est Judas Iscariote, qui a 
la tête dedans, et dehors agite les jambes. 

« Des deux autres qui ont la tête en bas, celui 
qui pend de la bouche noire est Brutus. Voit 
comme il se tord et ne dit pas un mot. 

« Et l'autre est Cassius qui paratt si membra. 
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Mais la nuit revient^ et il est temps de partir 
maintenant, car nous avons tout vu. — » 

Comme il lui plut, je lui embrassai le cou, et 
lui, choisit le temps et le lieu, et quand les ailes 
furent grandes ouvertes, 

Il s'accrocba aux côtes velues, puis, de poil en 
poil, il descendit entre la fourrure épaisse et les 
croiites glacées. 

Quand nous fumes là où la cuisse tourne juste 
sur le gros de la hanche, le Guide avec fatigue et 
angoisse 

Tourna la tête où il avait les pieds, et s'accrocha 
au poil comme un homme qui monte, ^e sorte 
qu'en enfer je croyais retourner encore. 

« ; — Tiens-toi bien; c'est par une semblable 
échelle — dit le Maître, haletant comme un homme 
las — qu'il faut s'éloigner de tant de mal. — » 

Enfin il sortit par la fente d'un rocher et me fit 
asseoir sur le bord; puis il plaça près de moi 
son pied prudent. 

Je levai les yeux et je crus voir Lucifer comme 
je l'avais laissé, et je le vis tenir les jambes en 
l'air. 

Et si je devins alors tourmenté, que la gent gros^ 
sière le pense, elle qui n'a pas vu quel est le point 
que j'avais dépassé. 

« — Lève-toi, dit le Mattre, debout! La route 
est longue et le chemin est mauvais, et le soleil est 
revenu à mi-tierce. — » 

Ce n'était pas une promenade de palais, là où 
nous étions, mais un cachot naturel qui avait un 
mauvais sol et une lumière fatigante. 
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« — Avant que je m'arrache de l'abîme, 6 mon 
Mattre — dis-je, qnand je fus debout — pour me 
tirer d'erreur, parle^moi un peu. 

« — Où est la glace? Et celui-ci, comment est-il 
fixé ainsi sens dessus dessous ? Et comment, eo si 
peu d'heures, du soir au matin, le soleil a-t-il fût 
le trajet? — » 

Et lui à moi : « — Tu t'imagines encore être 
en deçà du centre, où je me pris au poil du ver 
coupable qui perce le monde. 

« Au delà tu étais, tant que je descendis. Quand 
je me retournai, tu passas le point vers lequel les 
poids sont attirés de toutes parts. 

« Et tu es maintenant arrivé sous l'hémisphère 
qui est opposé à celui qui couvre la grande séche- 
resse, et sous la voûte duquel fut consommé 

« L'Homme qui naquit et vécut sans péché. Ta 
as les pieds sur la petite sphère qui fait l'autre 
face de la Giudecca. 

« Ici c'est le matin quand au delà c'est le soir; 
et celui-ci, qui nous fit échelle avec son poil, est 
encore fixé comme il l'était auparavant. 

A De ce côté il tomba du ciel, et la terre qui 
s'élevait ici, par puur de lui se fit un voile de la 
mer, 

« Et se retira vers notre hémisphère. Et peat<âre 
pour le fuir, elle laissa ici ce lieu vide qui app>' 
rait de ce côté, et en haut se retira. — » 

Il est un lieu là-bas, éloigné de Belzébut autant 
que la tombe s'étend, qui se révèle non par la vne, 
mais par le bruit 

D'un ruisseau qui y descend par la fente d'o» 
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rocher qu'il a creusé dans son cours qui tourne et 
s'incline un peu. 

Mon Guide et moi nous entrâmes dans ce che- 
min caché pour retourner dans le monde de clarté, 
et sans avoir souci d'aucun repos^ 

Nous montâmes, lui premier et moi second, 
tant que je vis, par un pertuis rond, les belles 
choses que porte le ciel. 

Et de là, nous sortîmes pour revoir les étoiles. 
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o u & courir de meilleures eaux, dé- 
sormais le frêle navire de mon génie 
hausse ses voiles, laissant derrière 
soi une mer si cruelle. 
Et |e chanterai de ce second royaume 
où l'esprit humain se purifie, et de monter an 
del devient digne. 

Mais ici que la poésie morte ressuscite, 6 saintes 
Muses, puisque je suis vôtre; et qu'ici Caliope 
s'élève un peu, 

En suivant mon chant avec cette voix dont les 
malheureuses pies ressentirent tellement le coup> 
qu'elles désespérèrent du pardon. 
Une douce couleur de saphir oriental qui se 
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mêlait à l'aspect serein de l'air pur jusqu'au pre- 
mier cercle, 

Recommença la joie de mes yeux, aussitôt que 
)e fus sorti de l'air mort qui m'avait centriste les 
yeux et le cœur. ' 

La belle planète qui invite à aimer, faisait rire 
tout l'orient, voilant les Poissons qui lui faisaient 
escorte. 

Je me tournai à main droite, et je dirigeai mon 
esprit à l'autre pôle, et je vis quatre étoiles ja- 
mais encore vues, hors par la première race. 

Le ciel semblait se réjouir de leurs douces 
flammes. O septentrion, site veuf, puisque tu es 
privé de les voir ! 

Comme je me fus départi de leur contempla- 
tion, me tournant un peu à l'autre pôle, là où le 
Char était déjà disparu, 

Je vis. près de moi un vieillard seul, digne en 
son aspect de tant de révérence, que plus tt*ta 
doit à son père aucan filSk 

II portait la barbe longue et mêlée de poils 
blancs, semblable à ses cheveux, desquels use 
double bandelette tombait sur sa poitrine. 

Les rayons des quatre lumières saintes oinaicot 
tellement sa face de lumière, que je le voyais 
comme si le soleil eût été devant lui. 

« — Qui êtes-vous, vous qui, contre le fleuve 
aveugle, avez fui la prison éternelle ? •-- dit^i, 
agitant sa .vénérable barbe. — 

« Qui vous a guidés , ou qui vous servit de 
flambeau pour sortir de la profonde nuit qoi too- 
{ours noirs fait la vallée infernale ? 
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« Les lois de l'abîme sont-elles ainsi rompues, 
OD, dans le del, un nouveau décret est-il rendu 
que, damnés, tous veniez dans mes grottes? — ^,»> 

Le Guide alors me saisit, et avec ses paroles, et 
avec ses mains et avec ses regards, il me fit res- 
pectueux les jambes et les sourcils. 

Puis il lui répondit : « — De moi-même, je ne 
suis pas venu. Une dame descendit du ciel, grâce 
aux prières de laquelle j'ai assisté celui-ci de ma 
compagnie. 

« Mais puisque c'est ton vouloir que l'on s'ex- 
plique davantage sur notre vraie condition, telle 
qu'elle est, il ne se peut pas que mon vouloir te 
dénie telle chose. 

« Celui-ci n'a pas encore vu son dernier soir; 
mais, par sa folie, il en fut si près, que très-peu 
de temps lui restait à parcourir. 

« Ainsi, comme j'ai dit, jç fus envoyé à lui 
pour le faire échapper, et il n'était pas d'autre 
chemin que celui par lequel je me suis engagé. 

«Je lui ai montré toute la gent coupable, et 
maintenant j'entends lui montrer ces esprits qui se 
purifient sous ton autorité. 

« Comment je l'ai conduit, serait long à te dire. 
D'en haut descend une vertu qui m'aide à le gui- 
der pour te voir et t' entendre. 

« Or, qu'il te plaise d'agréer sa venue. Il va 
cherchant la liberté qui est si chère, comme le 
sait quiconque pour elle refuse la vie. 

« Tu le sais toi, car pour elle la mort ne te 
fiit pas amère dans Utique où tu laissas la dé- 
pouille qui, au grand jonr^ sera si éclatante* 
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« Les édits éteraeU ne sont point troublés pour 
nous, car celui-ci Tit, .et Minos ne me lie pas; 
mais )e suis du cercle où sont le yeux chastes 

« De ta Marcia qui semble encore te prier, ô 
cœur saint, que tu la considères comme tienne. 
Par son amoar donc, plie-toi à nos vœux. 

« Laisse-nous aller par tes sept royaumes. J'en 
reporterai grâces pour toi à elle^ si tu daignes 
qu'on se souvienne de toi là-bas. — » 

n — Marcia plut tant à mes yeux pendant qne 
|e fus là-bas — dit-il alors — que toutes les grâces 
qu'elle voulut, elle les eut de moi. 

« Maintenant qu'elle demeure de l'autre côté 
du fleuve mauvais, elle ne peut plus m'émouvoir, 
à cause de cette loi qui fut faite quand j'en sortis. 

« Mais si une dame du ciel te mène et te régit, 
comme tu dis, il n'est pas besoin de flatterie; il 
sufBt bien que par elle tu me requerres. 

« Va donc, et fais en sorte de ceindre celui-ci 
d'an jonc uni, et de lui laver le visage de telle 
sorte que toute souillure en soit effacée. 

« Car il ne conviendrait pas que, l'œil troublé 
d'aucun nuage, il allât au-devant du premier mi- 
nistre, qui est un de ceux du paradis. 

« Cette petite lie, dans le fond le plus bas, sur 
ses bords où la battent les ondes, porte des joncs 
sur une vase molle. 

« Aucune autre plante qui donne des feuilles, 
ou qui devient dure, ne peut y avoir vie, car elle 
ne se prêterait pas aux secousses. 

« Ensuite, que votre retour ne soit pas par ici. 
Le soleil qui maintenant surgit, vous enseignera à 
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prendre le mont par la plas douce montée. — >i 

Ainsi il disparut, et moi je me levai sans par- 
ler, et je me retirai tout contre mon Guide, et je 
dirigeai mes regards vers lui. 

Il commença : « — Fils, suis mes pas, retour- 
nons en arrière, car par là décline cette plaine 
jusqu'à ses dernières extrémités. — » » 

L'aube vainquait déjà Pheure matinale qui 
fuyait devant elle, de sorte que, de loin, je recon- 
nus le tremblement de la mer. 

Nous allions par la plaine solitaire, comme un 
homme qui retourne vers son chemin perdu et qui, 
jusqu'à lui, s'imagine marcher en vain. 

Quand nous fûmes là où la rosée combat contre 
le soleil, et, étant dans une partie ombreuse, 
s'évapore peu. 

Mon Maître posa doucement les deux mains 
sur l'herbe ; d'où moi, qui m'aperçus de son des- 
sein^ 

Je lui tendis les joues pleines de larmes. Là, 
il me fit entièrement reparaître cette couleur que 
l'Enfer m'avait cachée. 

Puis nous vînmes sur la plage déserte, qui n'a 
jamais vu naviguer sur ses eaux homme qui de 
retourner fût ensuite capable. 

Là, il me ceignit comme il avait plu à autrui. 
O merveille ! telle il cueille l'humble plante, telle 
elle renaît 

Subitement là d*o& il l'arracha. 
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CHANT II. 

DÉ j A le soleil était arrivé à Phorizon dont le 
méridien couvre Jérasalem, à son point le 
plus élevé. 

Et la nuit, qui à l'opposé décrit son cercle, 
sortait du Gange avec les Balances qui lui tombent 
des mains quand elle règne. 

De sorte que, là oà j'étais, les joues blanches 
et vermeilles de la belle Aurore devenaient^ par 
trop d'âge, de la couleur de l'orange. 

Nous étions encore le long de la mer, comme 
des gens qui pensent à leur chemin, qui marchent 
avec leur esprit, et, de corps, demeurent. 

Et voici que, comme à l'approche dn matia 
Mars rougit à travers les vapeurs épaisses, vert 
le ponant, au-dessus de la plaine marine. 

Telle m'apparut, et puimé-je encore la revoir, 
une lumière qui venait si vite par la mer, qu'au- 
cun vol ne l'eiit égalée. 

A peine en eus-je un peu détourné les yeox, 
pour interroger mon Guide, que je la revis phit 
brillante et plus agrandie. 

Puis, de chacun de ses côtés, m'apparot je ne 
sais quoi de blanc, et sous lequel peu à peu une 
autre chose pareille sortait. 

Mon Maftre ne dit encore mot, pendant qoe 
les premières blancheurs ouvrirent les ailes; alon, 
quand il eut bien reconnu le nocher, 
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Il cria : « — Va, va, plie les genoux ; voici 
l'Ange de Diea ; joins les mains : désormais tn 
verras des ministres faits ainsi. 

« Vois ; il dédaigne les moyens humains, tetle- 
ment qu'il ne veut pas d'autre ratne ni d'autre 
voile que ses ailes entre ces bords si éloignés. 

« Vois comme il les a dressées vers le ciel, 
frappant Pair de ses plumes éternelles, qui ne 
muent pas comme la mortelle chevelure! — » 

Puis, comme de plus en plus venait à nous 
Volseau divin , il apparaissait plus distinctement. 
Four quoi, les yeux de près ne le pouvaient sou- 
tenir. 

Je les baissai, et lui s'en vint à la rive avec 
uno barque si agile et si légère, qu'elle ne dépla- 
çait pas d'eau. 

A la poupe, se tenait le céleste nocher, tel que 
sa béatitude paraissait écrite sur son visage; et 
plus de cent esprits étaient assis dedans. 

In exitu Israël de Mgypto, chanta!ent-ils 
tous ensemble et d'une seule voix, et tout autant 
qu'en ce psaume il y a de paroles écrites. 

Puis il fît sur eux le signe de la sainte croix. 
D'où ils se jetèrent tons sur la plage, et lai, 
comme il était venu, s'en retourna léger. 

La foule qui resta là, paraissait étrangère à ce 
lieu, regardant tout à l'entour, comme celui qui 
essaie de nouvelles choses. 

De toutes parts le soleil dardait le jour, car il 
avait, avec ses flèches brillantes, du milieu du 
piel, chassé le Capricorne, 

Quand la gent nouvelle leva le front vers nous, 

ï 23 
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disant : « *- Si vous savez, mootrez-noas le che- 
min poor aller au mont. — » 

Et Virgile répondit : a — Vous croyez peut- 
être que nous sommes experts en ce Heu ; mais 
nous sommes pèlerins comme vous l'êtes. 

« Un peu avant vous, nous sommes venus par 
une autre voie qui était si âpre et si forte, que 
désormais la montée nous paraîtra un jeu. — » 

Les âmes qui s'aperçurent, à ma respiration, que 
j'étais encore vivant, devinrent pâles de surprise. 

Et comme au messager qui porte l'olivier s*ea 
vient la foule, pour entendre les nouvelles, et de 
se fouler personne ne se montre soucieux. 

Ainsi à ma vue s'arrêtèrent ces ftmes fortunées, 
toutes tant qu'elles étaient, oubliant presque d'al- 
ler se faire belles. 

Je vis une d'elle se jeter en avant pour m'em- 
brasser, avec une si grande affection, qu'elle m'ex- 
cita à en faire autant. 

O ombres vaines, sinon d'aspect! Trois fois 
j'enlaçai les bras derrière elle, et autant de* fois je 
les ramenai sur ma poitrine. 

D'étonnement, je crois, je me peignis. Pour quoi, 
l'ombre sourit et se retira, et moi, la suivant, fe 
marchai plus avant. 

Doucement elle me dit de me tenir en repos; 
alors je connus qui elle était et je la priai, pour 
me parler, de s'arrêter un peu. 

Elle me répondit : « — Comme je t'aimai dans 
le corps mortel, ainsi je t'aime, délivrée ; c'est 
pourquoi je m'arrête. Mais toi, pourquoi 
vas-tu ? — » 
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« — Mon Casella, pour retourner une autre 
fois là d'où je suis, je fais ce voyage — dis-je 
— mais toi, comment as -tu perdu tant de 
temps? — » 

Et lui à moi : « — Il ne m'a été fait aucun 
tort, si celui qui emporte quand et qui il lui 
plaît, m'a refusé plus d'une fois le passage. 

« Car du juste vouloir le sien est fait. Vérita- 
blement, depuis trois itaois, il a recueilli qui a 
voulu entrer en paix avec lui. 

« D'oà moi, qui étais alors tourné vers la mer, 
où Peau du Tibre devient salée, je fus recueilli 
avec bénignité par lui. 

« A cette embouchure, il "a toujours dressé son 
aile. C'est pourquoi toujours là se rassemblent 
ceux qui ne descendent pas vers l'Achéron. — » 
* Et moi : « — Si une loi nouvelle ne t'ôte pas 
la mémoire ou l'usage de l'amoureux chant qui 
avait coutume d'apaiser tous mes soucis, 

« Qu'il te plaise d'en consoler un peu mon 
âme qui, venant ici avec le corps, est tant affli- 
gée. — » 

« Amour qui discours en mon âme.., », com- 
mença-t-il alors si doucement, que cette douceur 
résonne encore au-dedans de moi-même. 

Mon Maitre et moi, et la gent qui était avec 
lui, paraissions si contents, qu'à nulle autre pen- 
sée n'eût touché notre esprit. 

Nous étions tous fixés et attentifs à ses accents; 
et voici l'honnête vieillard criant : « — Qu'est-ce, 
esprits lents? 

« Quelle négligence! quel retard est celui-là? 
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Courez au mont pour ▼eus dépouiller de Pécorce 
qui ne vous laisse pas Dieu visible, -w » 

Comme lorsque, cueillant le blé ou l'ivraie, les 
colombes sont rassemblées pour prendre leur 
nourriture, tranquilles, sans montrer l'orgueil ac- 
coutumé, 

Si une chose apparaît dont elles aient peur, su- 
bitement laissent leur nourriture, assaillies qu'elles 
sont par un plus ^rand souci, 

Ainsi vis-je cette troupe nouvelle laisser le 
chant, et s'enfuir vers la côte, comme un homme 
qui va et ne sait pas où il arrive. 

Et notre départ ne fut pas moins prompt. 



CHANT ni. 

Ap R ft 8 que la fuite soudaine eut dispersé par 
la campagne ceux-ci qui s'en retournaient ao 
mont où la raison nous châtie, 

Je me rapprochai de mon fidèle compagnon; et 
comment serais-je allé sans lui? qui m'aurait 
porté en haut, par la montagne? 

Il me paraissait plein de*remords de lui-même. 
O conscience digne et nette, comme une faible 
faute t'est une amère morsure ! 

Quand ses pieds quittèrent la hâte qui bannit la 
dignité de tout acte, mon esprit, qui d'abord était 
resserré, 

Elargit son attention, selon qu'il désirait ; et ma 
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vue donna sor la montage qai, vers le ciel, se 
dresse le plus haut. 

Le soleil qui derrière nous flamboyait rouge, 
se rompait contre ma forme, car il rencontrait en 
moi un obstacle à ses rayons. 

Je me tournai de côté avec la peur d'être aban- 
donné, quand je vis seulement devant moi la terre 
obscure. 

Et mon confort : « — Pourquoi donc te défies- 
tu? — commençap>t-il à me dire, en se retournant 
tout à fait — Ne me crois-tu pas avec toi, et que 
je te guide ? 

« Vesper est déjà là où, enseveli, est le corps 
dans lequel je jetais une ombre. Naples l'a, et il a 
été enlevé de Brindes. 

« Désormais, si au-devant de moi ne s'étend 
aucune ombre, ne t'en étonne pas plus que des 
cieux, où un rayon n'en intercepte pas un autre. 

« A souffrir les tourments, et le chaud et le 
froid, la Venu a disposé de semblables corps ; et 
comment elle fait, elle ne veut pas que cela à nous 
se dévoile. 

a Fol qui espère que notre raison pourra péné- 
trer la voie infinie qui contieat une substance en 
trois personnes. 

« Contentez-vous, races humaines, du quia; car 
' si vous aviez pu tout voir, pas n'eut été besoin à 
Marie d'enfanter. 

« Et vous avez vu désirer sans fruit tels dont 
le désir eut pu ôtre aptaisé, qui leur est donné 
comme un trouble éternel. 

« Je ^rle d'Aristote, «t de Platon, et de beau- 
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coup d'aatres. *- » Et là, il inclina le front, et ne 
dit plas rien, et resta troublé. 

Nous arrivâmes cependant au pied du mont; là, 
nous trouvâmes la roche si escarpée^ que de rien 
nous auraient servi les jambes agiles. 

Entre Lerid et Turbia, la route la plus déserte, 
la plus abandonnée, est, auprès de celle-ci, un es- 
calier aisé et ouvert. 

Cl — Maintenant, qui sait de quel côté la pente 
incline — dit mon Maître, arrêtant ses pas — afin 
que puisse monter celui qui va sans aile? — » 

Et pendant que, tenant la vue abaissée, il exa- 
minait la nature du chemin, et que je regardais en 
haut autour des rochers, 

A main gauche m'apparat une troupe d'âmes 
qui portaient leurs pas vers nous, sans que cela 
fût visible, tant elles venaient lentement. 

« — Lève les yeux, dis-je à mon Maître ; void 
par là qui nous donnera un conseil, si de toi-même 
tu ne peux le recevoir. — » 

Il me regarda alors et, d'un air tranquille, ré- 
pondit : « — - Allons par là, car ils viennent dou- 
cement; et toi, confirme-toi dans ton espérance, 
mon doux fils. — » 

Cette troupe était encore, je dis après mille de 
nos pas, aussi loin qu'on bon frondeur pourrait 
lancer la pierre avec la main. 

Quand ils se serrèrent tous aux durs rochers 
de la rive élevée, et se tinrent immobiles et pres- 
sés, comme à regarder se tient celui qui va dou- 
tant. 

« -* O vous qui avez bien fini , 6 esprits d^ 
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élus — commença Virgile — par cette paix qui, je 
crois, est par vous tous attendue, 

« Dites-nous où la montagne s'abaisse, de sorte 
qu'aller au sommet soit possible; car la perte du 
temps , à celui qui plus sait , déplait d'autant 
plus. — » 

Comme les brebis sortent de l'enclos à une, à 
deux, puis à trois, et les autres s'arrêtent toutes 
timides, baissant à terre l'œil et le maseau, 

Et ce que fait la première les autres le font, 
s'adossant à elle si elle s'arrête, simples et pai« 
sibles, et sans en savoir le pourquoi. 

Ainsi vis-je se mouvoir, pour venir à nous, la 
tête de ce troupeau alors fortuné, pudique de visage 
et d'une allure honnête. . 

Dès que ceux-ci eurent vu qu'à ma droite la 
lumière était rompue sur la terre , de façon que 
mon ombre était sur la grotte, 

Ils s'arrêtèrent et se retirèrent un peu en ar- 
rière, et tons les autres qui venaient après, ne 
sachant pas pourquoi, en firent autant. 

« — Sans que vous le demandiez, je vous con- 
fesse que c'est un corps humain que vous voyez; 
pour quoi, la lumière du soleil est interrompue à 
terre. 

<c Ne vous étonnez pas, mais croyez que ce 
n'est pas sans une vertu qui vient du ciel, qu'il 
cherche à surmonter cette muraille. — » 

Ainsi dit le Maître, et cette digne troupe : 
«c — Tournez — dit-elle — et entrez devant 
nous.-* » Et tous faisaient signe avec le dos de la 
main. 
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Et l'un d'eux commença : « — Qui que tu soit, 
allant ainsi, tourne le visage : Rappelle-toi si, là- 
bas, tu ne me vis jamais. — » 

Je me tournai vers lui et je le regardai fixe- 
ment. Il était blond et beau et de gentil aspect, 
mais un coup avait divisé l'un de ses sourcils. 

Quand je me fus humblement excusé de ne l'avoir 
jamais vu, il dit : « — Vois, maintenant. — » Et 
il me montra une plaie au haut de la poitrine. 

Puis, souriant, il dit : « — Je suis Manfred, ne- 
veu de Constance l'impératrice. D'où je te prie, 
quand tu seras de retour, 

« Que tu ailles vers ma fille, pleine de beauté, 
mère de l'honneur de la Sicile et de l'Âra- 
gon, et que tu lui dise» le vrai si on dit autre 
chose. 

« Après que ma personne eut été rompue de 
deux coups mortels, pleurant, je me rendis à Celai 
qui volontiers pardonne. 

« Horribles furent mes péchés; mais la bosté 
infinie a les bras si grands , qu'elle prend tout ce 
qui se retourne vers elle. 

« Si le pasteur de Cosenza, qui à la chasse de 
moi fut envoyé par Clément , avait alors bien la 
en Dieu cette page, 

« Les os de mon corps seraient encore à la tête 
du pont, près dé Bénévent, sous la garde de la 
lourde Mora» 

« Mainteuant la pluie les baigne et le vent les 
roule hors du royaume, presque au long du Verde, 
où on les jeta, les cierges éteintt. 

« Par leur malédiction, ne se perd pas telleBieaf 
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qjii'il ne puisse revenir, réternel amour, tant que 
l'espérance a fleur de verdure. 

« Il est vrai que celui qui meurt coatumace 
de la sjiiate ÉgUse, encore qu'à Ia fin 11 se repente, 
doit se tenir en dehors de cette me, 

« Trente fois le temps qu'il a demeuré dans sa 
présomption, si un tel ari^t ne devient pas plus 
court par de bonnes prières. 

« Vois maintenant si tu peux me faire joyeux, 
en révélant à ma bonne Constance comment tu 
m'as vu et aussi la défense qui m'est faite. 

« Car ici, par ceux de là-bas, on avance beau- 
coup. — » 
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QUAND, par plaisir ou par douleur qui saisit 
une de nos facultés, rflme en elle-même pro- 
fondément se recueille. 

Elle semble détachée de toute autre puissance; 
-et ceci est contre Pcrreur qui crpit qu'une âme 
s'allume en nous sur une autre âme. 

Pourtant, quand s'entend ou se voit une chose 
qui tient à soi l^ftme fortement attachée, le temps 
s'«i va, et l'homme ne s'en avise pas. 

Car autre est la puissance qui écoute et autre 
celle qui a l'âme entière; Fune est comme liée, et 
l'antre est libre. 

De cela j'eus une expérience véritable en enten- 
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dant cet esprit et en l'admirant ; car bien de du- 
quante degrés était monté 

Le soleil, et moi je ne m'en étais pas avisé, 
quand nous arri'vtmes là où ces ftmes nous crièrent 
d'une seule voix : « — Ici est ce qne vous avez 
demandé. — » 

Souvent une plus grande ouverture est bouchée 
avec une fourchée d'épines par l'homme des 
champs, quand le raisin brunit. 

Que n'était grand le sentier o& nous descen- 
dîmes sspls, mon Maître et moi après lui, quand 
de nous la troupe se sépara* 

On va à San-Léo, on descend à Noii, on monte 
avec le pied sur la plus haute cime de Bisman- 
tova, mais ici il &ut que l'homme vole, 

Je dis avec des ailes agiles et avec les plumes 
du grand désir, derrière un pareil Guide qui me 
donnait espérance et me servait de flambeau. 

Nous montions entre les rochers rompus, et de 
chaque côté leur extrémité nous serrait; et, soss 
nous, le sol nous forçait à marcher avec les pieds 
et les mains. 

Quand nous fûmes sur le bord extrême de la 
haute rive, devant la plage découverte : « — Mon 
Maître— dis-)e — quel chemin prendrons-nous? — ^» 

Et lui à moi ; « — Qu'aucun de tes pas ne s'a- 
baisse; mais gagne derrière moi le sommet du 
mont, jusqu'à ce que nous apparaisse une escorte 
sage. — • » 

Le sommet était élevé, car il vainquait U vue, 
et la pente était beaucoup plus droite que la ligne 
qui va du milieu du cadran au centre* 
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J'étais là, quand je commençai : « — O doux 
père, toame-toi et regarde comme je reste seul, 
si tu ne t'arrâtes. — » 

a — Mon fils , tire jasqu'ici. — n Dit-il en me 
montrant du doigt un rocher peu éloigné qai, de 
ce côté, entourait toute la montagne. 

Ses paroles m'éperonnèrent tellement, que je 
m'efforçai, grimpant après lui^ jusqu'à ce que cette 
enceinte fût sous mes pieds. 

Nous nous posâmes là pour nous asseoir tous 
les deux, tournés au levant, d'où nous étions mon- 
tés, car Qn prend d'habitude plaisir à regarder le 
chemin fait. 

D'abord je dirigeai les yeux vers le bas rivage, 
puis je les levai vers le soleil et je m'étonnais que 
nous en fussions frappés de gauche. 

Bien s'arisa le Poëte que je restais tout stupéfiait 
devant le char de la lumière qui était entre nous 
et l'Aquilon. 

D'où lui à moi : « -^ Si Castor et PoUux étaient 
en compagnie de ce miroir, qui en dessous et 
en dessus projette sa lumière^ 

« Tu verrais le Zodiaque rougissant tourner en- 
core plus serré contre les Ourses, s'il ne sortait 
pas du vieux chemin. 

^ Comment cela est, si tu veux pouvoir le com- 
prendre, recueilli en toi-même, imagine-toi Sion et . 
cette montagne posées sur la terre, 

o De telle sorte que toutes deux aient on seul 
horizon et différents hémisphères. Aussi, le che- 
min que malheureusement ne sut point parcourir 
Phaéton, 
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« Tn Terrais comme il connent qu'ici il aille 
d'an côté, quand là il Ta de l'autre^ si ton iateUi- 
gence bien clairement s'ouTre. — a 

tt — Certes,m(m Maître — dis-je — jamais je ne 
TÎs si clairement comme je discerne maintenant, 
là où mon esprit |»araissait me iàilUr. 

« Car le moyen cercle du mouTement sapériear, 
qui s'^pelle Equateur dans un des arts, et qui 
toujours demeure entre le soleil et rhiTer, 

{( Par la raison que tu as dite, s'écarte d'ici vers 
le septentrion^ quand les hébreux le votent ven 
les chaudes contrées. 

« Mais, s'il te plait, volontiers je saurais com- 
bien nous avons à aller, car la montagne s'élève 
plus que ne peuvent monter mes regards. — » 

£t lui à moi : « — Cette montagne est telle, qoe 
toujours an commencement la montée en est mde, 
et que, plus on va haut, moindre est ki fatigue. 

« Donc, quand elle te para!tra si douce que 
l^ler en avant te sera léger, comme l'aller ea 
aval pour un navire^ 

« Alors tu seras au bout de ce sentier. Attends 
d'être là pour te reposer de u fatigue. Je ne ré- 
ponds plus et je tiens cela pour véritable. — • 

Et comme il eut dit cette parole, une vinx 
résonna de près : « — Peut-être que tu auras aupa- 
ravant nécessité de t'asseoir. — m 

Au son de cette voix, chacun de nous se tourna; 
et nous vîmes à main gauche une grande pierre, 
de laquelle ni moi ni lui ne nous étioas d'abord 
aperçus. 

Nous nous en approchâmes^ et là étaient dfs 
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gens qui se tenaient à rombre derrière le rocher, 
comme un homme qui, par nonchaloir, te repose. 

Et un d'eux, qui me semblait las, était assis et 
embrassait aes genomx, tenait t entre eux le visage 
baissé. 

« — O raon-doux Seigneur — dis-je — regarde 
celui-ci qui se montre plus négligent que si la 
paresse était sa sœur. — » 

Alors il se tourna vers nous, et posément, mou- 
vi^t ses regards par-dessus sa cuisse, il dit : 
« — Va donc là-haut, toi qui es vaillant! — » 

Je connus alors qui il était ; et cette angoisse 
qui me hftlait encore un peu l'haleine, ne m'em- 
pêcha pas d'aller à loi, et après 

Qu'à lui je fus arrivé, il leva la tête à peine, 
disant : « — As-tu bien vu comment le soleil mène 
son char du côté de son épaule gauche. — » 

Ses gestes paresseux et ses paroles brèyes ex- 
citèrent un peu mes lèvres à rire ; puis je commen- 
çai : » — Bellacqua, je ne suis plus en peine 

« De toi désormais. Mais dis-moi pourquoi tu 
es assis ici. Attends-tu une escorte, ou tes manières 
anciennes t'ont-elles repris? — » 

Et lui : « — Frère, que sert d'aller là-haut? 
Car il ne me laisserait pas aller aux expiation^ 
l'ange de Dieu qui se tient au-dessus de la porte. 

(f II faat d'abord que le ciel me retienne en 
dehors d'elle autant que j'ai vécu, parce que j'ai 
remis jusqu'à la fin les bons soupirs, 

« Si une prière ne m'aide pas avant, qui sorte 
d'un cœi^r vivant dans la grâce. Que vaut une 
autre prière, puisque dans le ciel elle n'est pas 
écoutée ! — » 
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Et déjà le Poëte deyant moi montait, et disait : 
« — Viens donc, tu vois que le soleil touche k 
Méridien, et la nuit 

« Couvre de son pied la rive du Maroc. — ■ 
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JE m'étais déjà éloigné de ces ombres, et je sui- 
vais les traces de mon Guide, quand, derrière 
moi, levant le doigt. 

Une s'écria : « — Voyez, il ne paraît pas qoele 
rayon du soleil brille à la gauche de celui qui ett 
le plus bas, et il semble marcher comme s'il était 
vivant. — » 

Je tournai les yeux au son de ces paroles, et je 
les vis regarder avec étonnement moi, moi seul, et 
la lumière qui était rompue. 

« — Pourquoi ton esprit s'embarrasse-t-il tant 
--dit le Maître — que tu ralentis ta marche? Qoe 
te fait ce qui se murmure ici? 

« Viens derrière moi, et laisse dire les gens. Sois 
comme une tour solide dont ne croule jamais la 
cime au soufBe des vents. 

« Car toujours Thomme, en qui pensée germe 
sur pensée, éloigne de lui le but, parce qoe li 
fougue de l'une affaiblit celle de Pautre. — » 

Que pouvais-je répondre, sinon : Je viens ? Je 
le dis, un peu couvert de la couleur qur rend par* 
fois Phomme digne de pardon. 
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' Cependant, par le travers de la côte, s'en venaient 
peu à peu au devant de nous des gens chantant 
miserere, verset par verset. 

Quand ils s'aperçurent que je ne donnais pas lieu, 
à cause de mon corps, au passage des rayons, ils 
changèrent leur chant en un O long et rauque. 

Et deux d'entre eux, en manière de messagers, 
coururent à notre rencontre et nous demandèrent: 
« — De votre condition instruisez-nous. — » 

Et mon Maître : « — Vous pouvez vous en 
aller, et rapporter à ceux qui vous ont envoyés 
que le corps de celui-ci est de vraie chair. 

« Si, pour voir son ombre^ ils se sont arrêtés, 
comme je m'aperçois, il leur est suffisamment ré- 
pondu. Qu'ils lai fassent honneur, et cela peut 
leur être profitable. — » 

Je ne vis jamais de vapeurs embrasées fendre 
l'air aux premières heures de la nuit , ni le soleil 
baissant dissiper les nuages d'août. 

En moins de temps que ceux-ci retournèrent en 
haut; et, arrivés là avec les autres, ils revinrent à 
nous, comme une troupe qui court sans frein. 

« — Cette troupe de gens qui se presse vers nous 
est nombreuse, et ils viennent te prier — dit le 
Poète — Va donc, et en allant écoute. — » 

tt — O âme qui vas pour être heureuse, revêtu 
de ces membres avec lesquels tu naquis — venaient- 
ils, criant — ralentis un peu ton pas. 

« Regarde si tu n'as jamais vu aucun de nous 
de sorte que tu puisses porter là-bas des nouvelles 
de lui. Ah! pourquoi vas-tu? Ah! pourquoi ne 
t'atrêtes'ta pas? 
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M aouB fiâmes iadis tous jsis à ijaort par tîo- 
IcsQce, «t pioheiins jusqu'à la dernière faenre. Mon 
la lumière du ciel nous readit prudents. 

« De sorte que, repentants et pardonnes, nous 
sortîmes de la vie en paix avec Dieu qui du déair 
de le voir nous remplit le coeur. -> » 

Et moi : « — Pourquoi dans vos traits déformés 
n'en reconoais-je aucuo? Itfais ai quelque choie 
vous plaSt que je piiiase foke, esprits bien nés, 

« Djte^-le, et je le ferai, par cette paix qui, 
derrière les pas d'un pareil Guide, de monde co 
monde me fait la chercher. — » 

£t un d'ejix commença : « — Chacun se fie à ta 
bienveillance, sans serment, pourvu que le manque 
de pouvoir ne rende pas vain le vouloir. 

« D'où moi, qui seul devant les autres parle, 
je te prie, si jamais tu vois ce pays qui s'étend 
entre la Romagne et celui de Charles, 

a — Que tu me sois courtois par tes prières à 
Fano, afin qu'on y prie pour moi, et pour que je 
puisse purger mes graves offenses. 

« Je fus de là; mais les profondes ouvettuccs 
d'où sortit le sang sur lequel ma vie s'appuyait, 
me furent faites dajis le ^iron des Anténorides, 

« Là où je croyais être le plus en sûreté. Celui 
d'£ste le fit faire car il m'avait en haine beaucoup, 
plus que le droit ne le voulait. 

« Mais si je m'étais .enfui vers la Mira, quand je 
fus rejoins à Oriaco, je serais encore là-^as où l'on 
respire. 

« Je courus au marais; et les roseaux et la fange 
m'embarrassèrent tellement, que je tombai, et là 
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je vis de mes veines un lac se répandre sar la 
terre. — » 

Puis un autre dit : « — Ah ! si ce désir s'accom- 
plit qui t'attire au haut sommet, aide le mien 
avec une bonne pitié. 

«Je fus de Montefeltro; je suis Bnonconte. 
Giovanna ni les autres n'ont de moi souci ; pour 
quoi, je vais parmi ceux-ci le front baissé. — » 

£t moi à lui : « — Quelle force, ou quelle aven- 
ture t'a traîné si loin de Campaldino, qu'on n'y 
connut jamais ta sépulture ? — » 

« •— Oh ! — répondit-il, — au pied de Casentino 
passe un cours d'eau qui a nom l'Archiano, le- 
quel, au-dessus de l'Eresno, naît dans l'Apennin. 

« Là on son nom se perd, j'arrivai, frappé à la 
gorge, fuyant à pied, et ensanglantant la plaine. 

« Là je perdis la vue, et ma parole finit dans le 
nom de Maria ; là je tombai, et ma chair demeura 
seule. 

« Je dirai la vérité, et toi, redis-la parmi les 
vivants. L'ange de Dieu me prit, et celui de l'enfer 
criait : «•— O toi du ciel, pourquoi me fais-tu tort? 

« Tu emportes de celui-ci ce qui est immortel, 
u pour une petite larme qui me l'enlève ; mais je 
« ferai dn reste autre chose. — » 

« Bien tu sais comment dans Pair se rassemble 
cette vapeur humide qui se résout en eau aussitôt 
qu'elle monte là où le froid la prend. 

« Arrivé là, ce mauvais vouloir qui dans le mal 
seul met son intelligence, mit en mouvement la 
fumée et le vent par la force que sa nature lui 
donne. 

I. a> 
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« De II^ fa valFée, ^ès qire lé fodf fat éteint, 
depuis Pratoinagno, jusqu'au grand somffi'et des 
montagnes,- et couvrit de nude^ et iî fit le ciel àe 
dessous si épsâty 

« Que Pair imprégné se convertit en eao; là 
pinie tomba, et fl en vînt aux fossés tout ce (^e 
là terre ne ptit supporter. 

« Et, comme elle se fat amassée en grands 
ruisseaux, elle se précipita vers lé fleuve royal 
avec tant de rapidité, que rien ne la retint. 

« L'Archiano gonflé trouva mon côrps glacé 
vers son embouchure,* et le poussa dans PAmo et 
dénoua la croix que stir ma poitrine 

« Je ûi de mes bras quand la donlenr me vain- 
quit; il me roiila par ses rives et ses bas-foodt, 
puis de son sable me couvrit èf m'entoura. — » 

« — Ah I quand tu seras retourné au monde, 
et reposé de la longue route, — > dit Te troisième 
esprit après le second — 

« Souviens-toi de moi qui suis la Pîa. Siemie 
me fit, me défit la Marenne; il le sait bien cehii 
qui, d'abord en m'éponsant, 

M'avait mis au doigt son anneau. 
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QvAHD on quitte le ien de la Zara, cdai qB{ 
perd se retire en se ptaignant^ répétant les 
coups, et, triste, se les apprend. 
Avec l'autre, s'en va toute la foule ; tel va deraot 
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et ul par derrière le tire, et un autre à son côté 
cherche à attire^ aon attc^ation. 

Lui ne a'arrlte pas et entend l'un et Vautre ; 
celui I qui il ten4 U main ne ie pr^s^e plua, et 
aimi il 9e défçnd de la fpuie. 

Tel étais-je au milieu de cette fouie épaisse, 
lourpant vers eux, de çà, 4i9 là> la face, et, en pro- 
mettant, je me d^Iiyr^i d'eux. 

Là était PÂrétia qjii, 49» ^as crnely de Qhino 
di T$çcQf T^çiit la jfxott, et cet autre qui 9e noya 
iUMl pourc)U99é. 

Là priait, avec Ie9 maina ça avaat, Fe^erigo 
Noyello, et celui de Pi9e qui Bf. paraître la force 
4^, }>Qa M^rzucco. 

Jç vif 1^ coa^te Ofso, et l'âme 9éparée de 9on 
corp9 par astuce et par envie, comjne il disait, jet 
noa par .fautç commise; 

Je di^ Pierre de Brp99e; «t que pourvoie ici, 
pendant qufelle est 9ur terre, la dame de BraJi>aot, 
afin qu'elle ne soit pa9 d'un pire troupeau. 

DèB que je fu9 (d^^ivr^ de toute9 ces ombres qui 
priaient 9eu1ement pour que d'autres priassent, 
afin que s'avançM leur temps dp devenir saintes, 

Je commençai : < — 11 me parait que tu nies, 
d ma lumière, d^ns mi .texte précis, que les .décrets 
du ciel soient fléchis par les prière9. 

« Et ces ^ns prient cependant pour cela. 
Serait-ce donc pour eux espérance vaine, ou ton 
dire ne m'est-il pas bien clair? — - » 

Et lai à moi : « — Mon écrit est trét-dair, et 
t^esp^rance de ceux-ci ne les trompe pas, si on 
regarde bien avec l'esprit sain. 
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« Car la cime da jugement ne s'abaisse poiot 
parce qae le fea d'ainoar accomplit en an poiot 
ce qae doit satisfaire quiconque est logé ici. 

« Et là où j'établis ce point, le méfiiit ne s'amen- 
dait pas par la prière, parce que la prière étsit 
séparée de Dieo. 

« Vraiment, à an doute aussi profond ne t'arrête 
pas, si celle>Ià ne te le dit pas qui fera la lamièie 
et la Yérité dans ton intelligence. 

« Je ne sais si tu comprends : je parle de Béa- 
trice ; tu la verras là-haut, sur le faite de ce moat, 
riante et heureuse. — s 

Et moi : « — Bon Guide, allons en plus grande 
hâte, car déjà je ne me fatigue plus comme avant; 
et vois maintenant que la montagne projette de 
l'ombre. — » 

« — Nous irons dans ce jour en avant — 
répondit-il •— autant que nous pourrons ; msis ce 
chemin est d'une autre forme que celle que tu 
penses. 

« Avant que tu sois là-hant, ta verras revenir 
celui qui déjà se couvre de la cdte de telle sorte 
que tu ne brises plus ses rayons. 

« Mais vois là une ftme qui, placée seale, toute 
•eale, regarde vers nous ; celle-là noas ensdgners 
la plus courte voie. — » 

Nous vînmes à elle. O âme lombarde, cofflme 
tu étais d'attitude altière et dédaigneuse et, daoi 
le mouvement de tes regards, honnête et lente! 

Elle ne nous disait aucune parole, mais nooi 
laissait aller, regardant seulement à la ftçoo do 
lion quand H se repose. 
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Cependant Virgile s'approcha d'elle, la priant 
de nous montrer la meilleure montée, et elle ne 
répondit pas à sa demande. 

Mais de notre pays et de la vie elle s'enquît. Et 
le doux Guide commença : a — Mantoue... » et 
l'ombre, toute ramassée sur elle-même, 

Surgit vers lui du lieu où elle se tenait aupara- 
vant, disant : a — O Mantouan, je suis Sordello, 
de ta terre natale. — » Et Tun et l'autre ils s'em- 
brassaient. 

Ah ! Italie esclave, hôtellerie de douleur, navire 
sans nocher dans la grande tempête, non reine de 
provinces, mais lupanar ! 

Cette âme gentille fut ainsi prompte, an seul 
doux nom de son pays, à faire fête à son conci- 
toyen ; 

Et maintenant tes vivants ne restent pas au 
milieu de toi sans guerre ; et les uns et les autres 
se rongent, de ceux qu'une même muraille et 
qu'un même fossé enserrent. 

Cherche, misérable, sur les rivages de tes mers, 
et puis regarde d?«n8 ton sein si aucune partie de 
toi-même jouit de la paix. 

Qu6 sert que Justinien t'ait rajusté le frein, 
si la selle est vide? sanè loi la honte serait 
moindre. 

Ah ! nation qui devrais être dévouée et laisser 
César s'asseoir sur la selle, si tu comprenais bien 
ce que Dieu te marque ; 

Regarde comme cette bête est devenue trom- 
peuse pour n'avoir pas été corrigée des éperons, 
depuis que tu as mis la main à la bride ; 
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O Albert de Germanie qi^i abandonne? celle-ci 
devenue indomptée et s^uva^ç, st <l^i deyraU 
enfourcher ses arçons, 

Qa'nn juste jugement tombe des étoiles snr ton 
sang, et quHl soit nouveau et manifeste^ tel qoe 
ton successeur en ^it épouvante. 

Car toi et ton père, éloigné^dMci par la cupidité, 
TOUS avez sonQert gue le jardin de l'Empire fut désert. 

Viens voir les Montecc^ii et les Cappelletti, tes 
Monaldi et les Filippeschi, homme sans ^io, 
ceux-ci déjà tristes et ccuz>là ^upçonneux. 

yieosy cruel, vieos e( voit l'oppression de tes 
gentilshommes, et répare leur négligence ; et to 
verras Santafior, comme elle est sûre. 

Viens voir ta Borne qui pleure, veuve et seule, 
et, de jour et de nuit, crie : Mon César, pourquoi 
ne m'aocompagnes-tu pas? 

Viens voir ces genf , comme ils s'aiment, et n 
nulle pitié de nous ne t'émeut, qu'il te vieme 
vergogne de ta renommée. 

£t s^'il ;nfest peri^is, ô souverain Jupiter, qui 
pnt, la ^erre ^u| pour nouf crucifié, tpj^ jçnx justes 
sont-ils tournés ailleurs ? 

pu ^-c^ vne pf ^paration que, <|ans l'abfane de 
ton con^j^, PPL ffis fipor quelque Jb^ea tout k &it 
inaccessible à notre entendement ? 

Car lef terre» d'Italie sont toi^f pleines de 
lyranf ; jBt deyippt un |darcel, tout vilain gui te 
met d'un parti. 

Ma Florence, t^ peux J^ien ftre coptente de cette 
digression qni ne ^e (oj^çbe pas, gr^ce à toa 
peuple qui si bien raifopne. 
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Beaucoup ùût la justice àa cœur; nfaii «ont 
tardifs à la décocher, pour ne pas tû venir k 
l'arc sans réflexion ; niaifi ton peuple l'a à fleur 
de lèvres. 

Beaucoup refusent lès charges publiques ; mais 
ton peuple pleiA de soTIîcitude répond sans qu'6n 
demande, et crie : Je m'en cliarge. 

Or, sois contente, car tii as bien de quoi ; tu 
es riche, tu es en paix, tu ks dé la prudence. Si 
je dis vrai, l'effet ne le dément pas. 

Athènes et Lacédémone, qui firent les antiqdes 
Ibis et furent tant civilisées, donnèrent de bien 
vivre uii petit exemple 

Auprès de toi qui fais tant de èubtils règle- 
ments, qu'à la mi-novem'brè n'arrive pas delui (jue 
tu files en octobre. 

Combien de fois, depuis le temps dont tu as 
souvenance, as •tu changé les' lois, les mon- 
naies, les offices, les coutumes et renouvelé tes 
membres? 

Et s'il t'en souvient bien, et si tu vois la lumière, 
tu te verras semblab*fe à cette malade qui ne peut 
trouver de position sur la plume, 

Mais 4uî, en se retournant, cherché S, irorttjper 
sa souffrance. 
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paàs que les salutations honnêteé et Joyeuses 
eurent été répétées trois ou Quatre fois, Sor- 
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dello se retira et dit : « — Vous, qui êtn- 
VOU8 ? — » 

« — Avant que se fussent tournées vers cette 
montagne les ftmes dignes de monter à Dieu, mes 
os furent ensevelis par Octave. 

« Je suis Virgile, et pour nulle autre fiuite je 
perdis le ciel, que pour n'avoir pas eu la foi. — • 
Ainsi répondit alors mon Guide. 

Comme est celui qui, voyant subitement une 
chose devant lui, s'en étonne, y croit, n'y croit pas, 
disant : Elle est, elle n'est pas ; 

Ainsi parut celui-là; et puis il inclina les yeux 
et humblement se tourna vers lui et l'embrassa à 
l'endroit où l'inférieur s'attache. 

a — O gloire des Latins — dit-il — par lequel 
notre langue a montré ce qu'elle pouvait, ô hon- 
neur éternel du lieu dont je fus; 

« Quel mérite ou quelle grâce me permet 
de te voir? Si je suis digne d'entendre tes pa- 
roles, dis-moi si tu viens de l'Enfer et de quel 
cercle. — » 

« — Par tous les cercles du royaume doulou- 
reux — lui répondit-il — je suis venu jusqu'ici. Une 
vertu du ciel me mène et je viens avec elle. 

« Non pour avoir fait, mais pour n'avoir pas 
fait, j'ai perdu la vue du soleil sublime que ta 
désires et qui trop tard fut de moi connu. 

« Là- bas est un lieu non attristé parles mar- 
tyres, mais par les seules ténèbres, où les lamen- 
tations ne résonnent pas comme des pleurs, mais 
comme des soupirs. 

Là, je me tiens avec les petits innocents mor- 
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dus des dents de la mort avant qu'ils fussent 
rachetés de la faute humaine. 

« Là, je me tiens avec ceux qui ne se vêtirent 
pas des trois saintes vertus, et qui, sans vice, 
connurent les autres et les observèrent toutes. 

a Mais si tu sais, et si tu peux, donne-nous 
quelque indice pour que nous arrivions plus vite 
là où le Purgatoire a son entrée directe. — » 

Il répondit: « — Un endroit particulier ne m'est 
pas assigné; il m'est permis d'aller au-dessus et 
alentour ; partout où je puis aller, je m'attache 
à toi comme guide. 

« Mais vois déjà comme le jour décline, et aller 
là-haut de nuit, ne se peut; donc, il est bon de 
songer à un gîte convenable. 

« Des âmes sont cachées là à droite; si tu y 
consens, je te mènerai vers elles, et non sans plai- 
sir elles te seront connues. — » 

« — Comment cela? — > Fut-il répondu — qui 
voudrait monter de nuit en serait-il empêché par 
quelque autre, ou serait-ce qu'il ne pourrait 
pas? --Il 

Et le bon Sordello posa le doigt à terre, disant : 
n -^ Vois, tu ne franchirais pas seulement cette 
raie, le soleil parti. 

<c Non pas qu'autre chose t'empêchât de mon- 
ter, que les ténèbres nocturnes ; celles-ci en don- 
nant l'impuissance ôtent le vouloir. 

« On pourrait bien avec elles retourner en bas, 
et se promener sur la côte en errant autour, pen- 
dant que l'horizon tient le jour fermé. — » 

Alors mon Seigneur, comme émerveillé : 
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« »Mène*nous donc — dit-il— ^ là oà ta dii qu'on 
peut avoir du plaisir eu y demeâraot. —^ » 

Nous nous étions peu éloignés dé là, qaand je 
m'aperças qoe la moûtà^e fdrmâit tîn cfeox, 
comme les valloâs qui s'affaisseift ici-bas. » 

« — Là — dit cette ombre — nous irons à Peu- 
droit où la côte forme d'elle-même an girôd, èi là 
nous attendrons le nouveau foar; 

Entre la montée et la plaine,- était ifo t^ntier 
oblique qui nous conduisit au flaiic de là vallée, 
là où plus ^n'âu milieu la pente meurt. 

L'or et Targent fin, et la pourpre et la cérose, 
le bois indien brillant et poli, la fraîche émeraude, 
au moment où elle se brisé, 

Par rherbe et les fleurs placées an iHîhen de ce 
val, seraient tous vaincus éii conlèùi^,' comme 
par le plus est vaincu le moins. 

La nature n*y avait pas seulement peint; mais 
dé la suavité dé mille odeurs, elle y faissit On 
mélange inconnu. 

Sur la verdure et sur lés flenrs je vis, assises 
là, des âmes chantant : Salve, Résina; et qui, 
à cause de la vallée, ne K'aperdévaîent p<s du 
dehors. 

« — Avant que le peu de solèH ie èdnche totft 
à fait, — commença le Mantouàn qui nous avait 
amenés — ne demandez pas que |e vous guide 
parmi ceux-ci. 

« De ce tertre, vous connaîtrez mieux les atti- 
tudes et les visages dé tous, t&iit qu^ils sont, 
que dans ta vallée et au milieu d'eux. 

« Cehii qui est assis lé plds haut, et parait 
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avoir n^gjig^ ce ^u'M devait faire, et qw «e remue 
pas la bouche au chaot des autrcff^ 

c< Fut l'empereur Ro(joIphe qui pouvait guérir 
les plaies dont l'Italie e^ iqorte, de sorte qu'il 
es; trop tard pour que par dfauirei elle soit raoi- 
n)ée. 

51 Li^ittre qui par ^es regards le récpnforte, 
gouverna la tiR-re dqpt §Qrt l'eau que la Moldava 
portç dans l'£lbe,et ^'£lbe dan» la mer» 

9 U eut nom Ottocar, et dans les langes il fut 
de beaucoup meilleur que son fils Vinœslas 
devenu ^rbu, lequel y e repaît de luxure et de pa- 
russe. 

« Et ce camuy qui paraît en étroit cpnctlîabule 
avec celui qui a s| doux aapect, mourut ^n fuyant 
et en flétrissant le lys. 

« Regardez là, comme il se bat la poitrine. 
Voyez cet autre qui, en soupirant, a fait avec la 
paume de sa main un lit à sa joue ; 

« Ils sont le père et le beau-père du mal de la 
France. Un savent sa vie vicieuse et lourde, et de 
là vient la douleur qui les aiguillonne ainsi. 

« Celui qui parait si membru, et qui s'accorde 
çn chantant avec celui au nez mâle, porta comme 
ceinture la corde de toute valeur. 

« Et si ^près lui était resté roi le jeune homme 
a«8i« derrière loi, la v^eur i&t bien allée de vase 
en vase. 

« Cest çp qu'on ne peut dire des autres héri- 
tjier9* J^que» et Frédéric ont les royaumea ; aucun 
ne possède le n^eilleur de l'héritage. 

fi Harepa^t remonte par les rameaux l'humaine 
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probité; et ainsi le vent celui qni la donne, afin 
qu'on la lui demande. 

a Encore au gros nez, vont mes paroles, non 
moins qu'à l'autre, Pierre, qni chante avec lui ; 
d*où la Fouille et la Provence déjà se désolent. 

« Autant la plante est meilleure que la semence, 
autant, plus que Béatrice et Marguerite, Con- 
stance se vante encore de son mari. 

< Voyez le roi, à la vie simple, s'asseoir là seul, 
Henri d'Angleterre. Celui-ci a vu de ses rameaBz 
sortir meilleures pousses. 

« Celui qui plus bas est étendu à terre parmi 
ceux-ci, regardant en haut, est Guillaume le mar- 
quis, pour lequel Alexandrie et sa guerre 

« Font pleurer Montferrat et le Canavesan.— i 
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C'ETAIT déjà l'heure qui redouble les regrets 
des navigateurs et leur attendrit le cœur, le 
jour où à leurs doux amis ils ont dit adieu, 

Et qui blesse d'amour le nouveau pèlerin, s'il 
entend au loin la cloche qui paraît pleurer le jour 
qui se meurt, 

Quand je commençai à ne plus rien entendre 
et à regarder une des ftmes qui, debout, deman- 
dait avec la main qu'on l'écoutftt. 

Elle joignit et leva les deux mains, fixant les 
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yeax ven rOrîent) comme si elle eût dit à Diea : 
D'aatre, je n'ai souci. 

Te lucis ante, si dévotement loi sortit de la 
bouche, et avec de si douces notes, qu'elle me fit 
sortir moi-même de mon esprit. 

Et les autres ensuite doucement et dévotement 
la suivirent pendant l'hymne entière, ayant les 
yeux tournés vers les sphères célestes. 

Fixe bien ici, lecteur, tes yeux vers le vrai, car 
le voile est maintenant si subtil, que certes il est 
facile de le transpercer. 

Je vis cette armée gentille rester silencieuse, puis 
regarder en haut, comme attendant, pâle et humble. 

Et je vis sortir d'en haut et descendre en bas 
deux anges avec deux épées flambloyantes, brisées 
et privées de leur pointe. 

Verts comme les petites feuilles à peine nées, 
étaient leurs vêtements qui, frappés par de vertes 
plumes, traîn'aient par derrière et flottaient au 
▼ent. 

L'un un peu au-dessous de nous vint se poser, 
et l'autre descendit sur le bord opposé, de sorte 
qu'entre eux la foule était contenue. 

Bien je distinguais leur tête blonde;. mais sur 
leur face l'œil se perdait , comme une force qui , 
trop tendue , s'affaiblit. 

« — Tous deux viennent du giron de Marie — 
dit Sordello — pour la garde de la vallée, à 
cause du serpent qui va venir tout à l'heure. — » 

D'où moi, qui ne savais par quel chemin, je 
me retournai et me serrai, tout glacé, contre les 
fidèles épaules. 
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^t Çordello eocore : « — Itfaintenafit y des- 
cendons parmi les grandes ombres, et nous leor 
parlerons. li leur sern ^rès-agréable 4^ tous 
Yoir. — » 

Seulement trois pas, j^ crois, jfavais descendu, 
et je fus en bas; et j'en vis un qui ne regardait 
que moi, comme s'il voulait me reconnaître. 

Il y avait déjà qi^elque ten^ps que Tair s'obscur- 
cissait, njaif non pas lellemeat qu'entre ses yeux 
et les miens il n'éclairât ce qu'auparavant il ca- 
chait. 

Il vint à moi, et moi j'alUf à loi. Gentil juge 
Nino, combien je me réjouis, en voyant que tu 
n'étais pas parmi les coup^ble^! 

Aucun bea4 salut ne fut oublié entre nous; pois 
il demanda : a •— Depuis quand es-tu veut; au 
pjef} de la nioptagne par lef Ipintainea çaux? — » 
« — Oh! — lui dis -je — ^ travçrs les lieux 
tristes je suis venu ce matin ; et jp suis dans U 
première vie , encore que, allant ainsi, j'acquière 
l'autre. — » 

Et k peine m^ réponse fut eptendue , Sordello 
et lui se rejetèrent ei) arriére , pomme gens subi- 
tement étonnés. 

L'uQ ver.8 yir^lle, çt l'autre vers une ombre qui 
se tenait là, se tournèrent, criant : « — Allons, 
Conrad , viens vqif ce que Dieu par sa grâce a 
voulu. — )» 

Puis, tpprné vers moi ; <i — far cette grâce 
singulière que tu 4oi9 à Çeluj qui cache s| bien 
son essence première qu'il n'es^t pas de goé 
pour y arriver, 

/ 
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il Quand tu seras de Pantre cdté des krges 
ondes, dis à ma Giovanna qu'elle réclame pour 
moi là où Ton répdnd aàii innocents. 

« Je ne crois pas que sa môfe m'aime encore, 
puisqu'elle a Quitté le bandeau blanc, leque! il 
faudra que là malheiïreuse pleure un jour; 

« Par elle s'apprend très-facilement combien 
dans une femme dure 16 feu d'amoiir, sf l'cbil 
ou le toucher ne là rallume soiïvent. 

« Elle ne lui fera pas aussi belle sépulture,- la 
vipère qui est sur l'écu des Milknais, que lui 
eût fait fé coq de Càîlurâ. — » 

Ainsi il disait, marqué daùs tout son aspect du 
signe de ce iètt droit ^til, avec mesure, brûle 
dans le Cœttf . 

Mes ^eux acides allaient Cependant vers le cîel, 
juste là où les étoiles èont plus tardives, comme 
la p&rtie de la roue la plus prés de l'essieu. 

Et mon Gilide : «c — • Fits, que re^ârdes-tu la- 
haut? — » Et moî à lui : « — Ces trois flam- 
beaux ddnt le pSlt est par la tout embraîsé. — '■ » 
Et lui à moi : « — Les quatre brillantes étoiles 
que tu vis ce matin, sont descendues là-bas, et 
cellés-ci ont monté où étaient celles-là. — » 

Coixinie il paMâit, Sordèllo l'attira à lui, disant : 
a — Vois lâ lidtre adversaire. ~ » Et il dressa 
son doigt, pbut que de ce côté il régardât. 

Dans cette partie où là petite vallée n'a pas de 
rempart, était un serpent, peut-être celui qui 
donnd k Èvè la nourriture àmère. 

A (rAvèré les herbes et lés fleurs venaft le 
méchant repfilS, tournant à! chaque instant ta 
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tSte, et se léchant le dos, comme wie bête qai 'se 
lisse. 

Je ne vis pas, et je ne peux donc pas dire 
comment se murent les autours célestes , mais je 
vis bien Tun et l'autre en mouvement. 

Sentant Pair se fendre sous les verdoyantes ailes, 
le serpent s'enfuit y et les anges remontèrent à 
leur poste, volant d'un vol égal. 

L'ombre qui s'était jointe au juge quand il 
l'appela, pendant tout cet assaut ne manqua pas 
de me regarder. 

« — Que le flambeau qui te mène en haut 
trouve en ton arbitre autant de cire qu'il en 
faut pour arriver au sommet émaillé — 

Commença-t-elle — Si tu sais une nouvelle 
vraie du Valdimagra, ou d'une terre voisine, 
dis-la-moi , car jadis là je fus grand. 

« On m'appelait Conrad Malaspina. Je ne suis 
pas l'ancien, mais de lui je descendis; aux 
miens je portai un amour qui s'épure ici. — » 

« — Oh! — lui dis-je — par vos pays je n'allai 
jamais; mais où demeurer dans toute l'Europe, 
qu'ils n'y soient pas célèbres? 

« La renommée qui honore votre maison, rend 
fameux les seigneurs et la contrée, tellement que 
le sait celui qui n'y est pas encore allé. 

« Et je vous jure, comme je vais là-haut, que 
votre race honorée ne perd pas la louange de 
la bourse et de l'épée. 

« L'habitude et la nature l'avantagent ainsi, que, 
bien que le chef coupable égare le monde, seule 
elle va droit, et méprise le mauvais chemin. — » 
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Et lui : « — - Maintenant , va. Car le soleil ne 
se coochera pas sept fois dans le lit que le Bé- 
lier couvre et de ses quatre pieds enfourche, 

« Que cette courtoise opinion ne te soit clouée 
au milieu de la tête avec de plus grands clous 
que le discours d'autrui, 

« Si le cours de la justice ne s'arrête pas. — » 
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LA concubine de Pantique Tithon déjà blanchis- 
sait à l'extrémité de l'Orient, hors des bras de 
son doux ami; 

Son front reluisait de gemmes disposées selon 
la forme de ce froid animal qui, avec sa queue, 
frappe l'homme; 

Et la nuit, dans le lieu où nous étions, avait 
fait deux des pas avec lesquels elle monte, et le 
troisième déjà inclinait en bas ses ailes, 

Lorsque moi, qui avais, encore ce qui vient 
d'Adam, vaincu du sommeil, je m'inclinai sur 
l'herbe, là où déjà tous les cinq nous étions assis. 

A l'heure où, vers le matin, Thirondelle com- 
mence ses tristes lais, peut-être en mémoire de ses 
premiers chagrins, 

Et où notre esprit plus étranger à la chair, et, 
oppressé de moins de pensers, dans ses visions 
est presque divin. 

En songe il me paraissait voir suspendu dans le 
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de] im aigle y a^çç des ploines d'or, les ailes oa- 
▼ertes et prêt à descendre. 

Et il me semblait être là oà Gaoymède quitta 
les siens, qiuuid il fat ravi à la saprime assem- 
blée. 

En moi-même je pepsaâs : peut-être oeloi'd 
chasse-t-il d'habitade ici, et pent-être en nn antre 
Heu dédaigne-t-il de poser son pied. 

Pois il me semblait que, tournoyant tin pea plus, 
terrible comme la fondre , il descendait, et m'en- 
levait jusqu'au feu. 

Là, il semblait que lui et moi nous brûlions, et 
l'incendie imaginaire était si cuisant, qu'il fallot 
que mon somoBcil se rompît. 

Non autrement Achille reprit ses sens, prome- 
nant autour de lui ses yeux réveillés, et ne sachant 
où il était. 

Quand sa mère, l'ayant enlevé à Chiron, et le 
tenant endormi dans ses bras, s'enfuit à Syros, 
d'oà ensuite les Grecs l'emmenèrent. 

Que je revins à moi, dès que de ma face s'en- 
fuit le sommeil; et je devins pâle, comme l'homme 
qui est glacé d'épouvante. 

A mon côté étai^ seul mon confort , et le soleil 
était déjà haut depuis plus de deux heures, et mon 
visage était tourné vers la mer. 

« — N'aie point de craiqte — dit mon Seigneur — 
rassure-toi, car nous sommes à bon port; ne 
restreins pas, mais élargis tou^e ta vigueur. 

« Tu es maintenant arrivé au Purgi^oire; y<ms 
le rempart qui le ferme tout 4 l'entpur ; vois 
l'entrée, là où il paraît interrompu. 
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« Tanti^ty à r«ube qui précède Je jour, quand 
ton iaie dormait $ur les ûfinn^ U-^s où le sol 
en est orné, 

4c Viqt Mue Dame, et eUe dU : «i — Je suis 
41 {«uciji; laiwez-moi prendre cçlui-ci qui dort : je 
M ie rendrai ainsi plus agile pour sa route. — » 

« ^rdeilp resta, ainsi qiie les autres flmes gen- 
tilli». plie li'enleva, cçt, d^ que le jour fut 
clair, elie s'jsn yint en haut, et moi j'ai suivi ses 
tracep, 

K Ici elle te posa^ et, après q^ue iei beaux yeux 
m'eurent montré cette entrée ouverte, elle et le 
sommeil ensemble s'en allèrent. — » 

Comme un homme qui dans le doute se rassure, 
et qui change en audace sa peur, après que la 
vérité lui a été découverte, 

Ainsi je me changeai, et, comme je vis mon 
Guide, non soucieux, se mouvoir en haut p^r 
rentrée, je le suivis vers U hauteur. 

Lecteur, tu vois bien comme j'élève mon sujet, 
et ne t'étonne donc pas si avec plus d'art je le 
soutiens. 

Nous nous approchâmes, et nous étions dans 
la partie où d'abord il m'avait semblé voir une 
rupture, à peu près comme une fente qui divise 
•un mur. 

Quand je vis une porte , et , pour y aller, trois 
•degrés au-dessous, de couleurs diverses, et un 
•portier qui ne disait encore mot. 

Et comme de plus en plus j'ouvrais les yeux, je 
4e vis assis sur le degré supérieur, tel dans son 
«spect, que je ne pus le supporter. 
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Et il avait à la main une épée nue qui reflétait 
ses rayons vers noas, tellement qae plusieurs fois 
py dirigeai ma vue en vain. 

« — Dites-le, de Ut: Qae voulez-Tons? — oom- 
mença>t-il à dire; — où est votre escorte? Prenez 
garde que votre venue en haut ne vous nuise. — • 

« — Une dame du ciel, experte en ces choses, 
— lui répondit mon Maître — il y a peu de 
temps nous a dit : Allez là, là est la porte; — > ■ 

« — Et qu'elle avance vos pas vers le bien — 
recommença le portier courtois — venez donc 
et montez nos degrés. — » 

Là nous vînmes. Le premier escalier était -de 
marbre blanc si poli et si lisse, que je me mirait 
en lui tel que fe parais. 

Le second était plus sombre que la cooleor 
perse, et d*une pierre rude et calcinée, crevassée 
en long et en travers. 

Le troisième, qui s'élevait au-dessus, me sem- 
blait de porphyre aussi rouge que le sang qai 
hors de la veine jaillit. 

Sur celai-ci posait ses deux pieds l'Ange de 
Dieu, assis sur le seuil qui me semblait one pierre 
de diamant. 

Par les trois marches mon Guide me fit monter 
de bonne volonté, disant : « — Demande hum- 
blement qu'il ouvre la serrure. — » 

Dévotement je me jetai aux saints pieds ; |e 
demandai par miséricorde qu'il m'ouvrît; mab 
auparavant, je me donnai trois coups dans la poi- 
trine. 
Sept P il m'inscrivit sur le front avec la pOiAlB 
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de Vipée et : k — Fais en sorte de laver ces plaies, 
quand tu seras dedans — dit-il. — » 

La cendre ou la terre qui, desséchée, se fend, 
serait d'une couleur pareille à son vStement, de 
dessous lequel il tira deux clefs* 

L'une était d'or et l'autre était d'argent. 
D'abord avec la blanche, et ensuite avec la jaune, 
il agit sur la porte de telle sorte que je fus con- 
tent. 

a — Quand une de ces clefs fait défaut, et 
qu'elle ne tourne pas droit dans la serrure — 
nous dit-il — cette entrée ne s'ouvre pas. 

V Plus précieuse est l'une, mais l'autre exige 
plus d'art et d'esprit pour s'en servir, parce 
que c'est celle-là qui dénoue le nœud. 

V De Pierre je les tiens, et il m'a dit d'errer 
plutôt pour ouvrir la porte, que pour la tenir 
fermée, pourvu que les gens se prosternassent à 
mes pieds. — » 

Puis il poussa l'huîs vers l'enceinte sacrée, di- 
sant : « — Entrez, mais soyez avertis que dehors 
retourne, qui regarde en arrière. — n 

Et lorsque sur les gonds furent tournées les 
portes de ce royaume sacré, lesquels sont d'un 
métal sonnant et fort, 

Ne rugit pas ainsi et ne se montra pas si aigre 
Tarpeia, quand lui fut enlevé le bon Metellus, 
dont, depuis, elle resta vide. 

Je me tournai attentif au premier bruit , et il 
me paraissait entendre chanter Te Deum lauda- 
mus par une voix mêlée de doux sons. 

Ce que j'entendais me donnait à peu prés l'im- 



gyrcwioa df c< qu'on it conlune d'ipcotiTer quad 
OD e>t à chuter sici; lu or(Dc>> 

El qut uiodt on «Dtend, unilt ca a'eatend 
eii In pwole». 





;0 



NOTES 

DU TOME PREMIER. 



7)p f.'EQiiFE% 



CHANT PREMIER. 

Page 3, ligne i. — Au militu du chemin de notre vie, 
— Le poète feint d'avoir commencé çon voyage allégo- 
rique à l'âge de trente-cinq ans. « Le milieu du cours 
ordinaire de la vie humaine, dit ailleurs Dante (Convilo, 
livre IV, chapitre xxiii), est la trente-cinquième année. » 

Page 4, ligne i6, — Une panthère légère et très-agile. — 
La panthère, ainsi que le lion et la louve dont il est 
parlé quelques tercets plus bas, signifient, au sens moral, 
l'envie, l'orgneil et l'avarice, qui cherchent à arrêter 
l'homme sur le chemin de la vertu, et, an sens politique, 
les trois principales puissances guelfes qui tenaient l'Italie 
divisée, et faisaient obstacle à l'autorité impériale dont 
Dante était partisan déclaré. La panthère symbolisait 
Florence, divisée en blancs et en noirs ; le lion désignait 
la maison royale de France , et la louve, la curie romaine, 
ou la puissance temporelle des papes. 

Page 5, lîçne 24. — Je naquis squs Julius. — Virgile 
na<jurt 69 aàs avant jésus-Christ, alors que Jules César, 
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comptAtt environ trente et un ans. Il en avait vingt-ciiu] 
quand Jules César fut assassiné. 

Page 6, ligne 7. — Le heau style qui m*a fait hotimeur. 

— Dante avait déjà publié ses Sonnets et son Ctutzone. 

Page 6, lignes 23 et 24. ^Jusqu'à ee que viemu le ïévrùr. 

— Les commentateurs ne sont point d*accord. Les uns 
pensent que Dante a voulu désigner, par le lévrier^ C» 
délia grande Seala, seigneur de Vérone et vicaire impérial; 
d*autres soutiennent qu*il s*agit d*Uguceione délia faggi' 
«ola, capitaine gibelin renommé; d*autres enfin croient 
qu'il a voulu faicp allusion à Pempereur lui-même. 

Page 6, ligne 38. — Et sa patrie sera entre Feltre H 
Feltre, — Vérone, patrie de Can^ située entre Feltre, 
ville de la frontière trévisiane, et Montefeltro, ville de 
la légation d'Urbino. 

Page 6, ligne 29. — Par lui sera sauvée cette hamiU 
Italie. — Quelques-uns, par ces mots : humble Italie, 
entendent la basse Italie, la Lombardie et les plaines de 
la Vénétie. Mais on ne comprendrait pas trop pourquoi 
le lévrier ne viendrait sauver qu'une portion de l'Italie. 
Il est plus naturel de penser que le poète gibelin a voulu 
désigner l'Italie entière. S'il l'appelle humble, c'est ptrce 
qu'elle était déchue de son antique gloire, et morcelée 
en petits États. 

CHANT IL 

Page 8, lignes 4 et $. — A soutenir la guerre tant ia At- 
min que de la p'itii, — A soutenir les fatigues du chemin 
et du lamentable specucle des misères de l'enfer. 

Page 8, lignes 13 et 14. — Tu dis que ce père de SUvias 
corruptible encore. ■^W faut comprendre cette phrsse ainsi : 
Tu dis que le père de Silvius (Énée) alla an rojaame 
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immortel ( l'enfer), avec son corps sensible et corruptible, 
c'est-à-dire vivant. 

Page 9, ligne i . — Puis le vase d'élecUott, — Saint 
Paul, apôtre. 

Page 9, ligne 29. — J'étais parmi ceux qui sont en 
suspens. — J'étais dans les limbes, où sont ceux qui ne 
sont ni sauvés, ni damnés. 

Page 9, ligne 32. — Ses yeux brillaient plus que T étoile. 
— Vénus ; quelques-uns prétendent que Dante a voulu 
parler du soleil. 

Page 10, lignes 23 et 24. — Sous ce ciel dont les cercles 
sont les plus petits. — Sous le ciel sublunaire. 

Page IX, ligne 9. — // est au ciel une dame gentille. — 
La clémence divine. 

Page XI, ligne 12. — Elle /est adressée à Luda. — La 
grâce illuminante. 

CHANT in. 

Page 1$, lignes $ et 6. — Celui qui fit , par lâcheté, le 
grand refus. — L'ermite Pierre Morone, élu pape sous le 
nom de Célestin V, fut, à l'aide de tromperies, amené à 
renoncer à la papauté. Étant retourné à son ermitage, 
il fut incarcéré par ordre de Boniface VIII, son succes- 
seur, et il mourut en prison. Célestin fut canonisé par 
l'Église, liiais cela n'arriva qu'après la mort de Dante, 
lequel parle ainsi de lui parce que son refus, causé non 
par lâcheté mais par une profonde humilité, mit sur le 
trône pontifical Boniface VIII détesté de Dante et du 
parti gibelin. 
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CHANT IV. 

Page 19, ligne 3. — Quand j'y vis arriver unpuissamt. 
— Jésus-Christ. 

Page 22, ligne »j, — Le maître de ceux qui savent. — 
Aristote. 

Page 22, ligne 1$. — L* b<m observateur de la qmaUti» 
— Dioscoride a écrit un excellent traité sur les vertus 
es herbes et des plantes. 

Page 22, lignes 16 et 17. — TulUus et Livius. — Tullios 
Cicéron et Tite-Live. 

Page 22, lignes 19 et 20. — Qui fit le Grand Commeuiain. 
— Averroès interpréta les œuvres d* Aristote. C'est ce qu'on 
appelle k Grand Commentairt, 



CHANT V. 

Page 2{, ligne 6. — Celle qui se tua par amour» — 
Didou. 

Page 2$, ligne 12. —Je vis Paris, Tristan. — Deu» 
chevaliers errants, fameux dans les romans de la Table 
ronde. 

Pagp 26, ligne 13. — Pour avoir la paix. —Pour 
reposer ses eaux. 

Page 26, ligne 21. — Caina attend celui qui nous 6ta le 
«V. — Lieu de Tenfer réservé à ceux qui tueqt. 
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Page 27, lignes 18 et 19. — Le livre et celui qui l'écrivit 
furent notre Galeotto. — Galeotto était rintermédiaire 
entre Lancelot et Ginevra. 



CHANT VI. 

Page 29, lignes x8 et 19/ — Tu fus fait avant que je fusse 
défait. — Tu naquis avant que je mourusse. 

Page 29, lignes 27 et 28. — Ta cité, qui est si pleine 
e^envie que déjà le sac regorge. — Florence, qui est si 
pleine d'envie que déjà la mesure déborde. 

Page 29, ligne 30. — Vous m'appelâtes ciacco. — 
Pourceau. 

Page 30, ligne 8. — Les citoyens de la ville divisée. — 
Florence était divisée en deux factions : celle des blancs, 
à laquelle appartenait Dante, et celle des noirs, qui avait 
pour chef Corso Donati. 

Page 30, ligne 12. — Le parti sauvage,». •— Le parti 
des blancs, ainsi nommé parce qu'il avait à sa tête la 
famille de Cerchi originaire des forêts du val de Sieve. 

Page 30, ligne 16. — Celui qui maintenant louvoie, — 
Charles de Valois, frère de Philippe le Bel, vint au 
secours àts noirs et les rétablit à Florence .après un exil 
de trois années. 



CHANT VII. 

Page 3i, ligne x. — Pape Satan, Pape Satan aleppe, 
— dUppe, mot inventé par Dante et qui provient de la 
première lettre de Talphabet hébraïque Aëleph qui signifie 
grand. C'est une exclamation de douleur et, selon Monti, 
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de rage. Pape est une interjection admirative tirée du 
grec. Pape Satan, Pape Saian aleppe voudrait donc dire 
B Satan, S grand Satan ! Toutefois, comme les commen- 
tateurs sont en désaccord sur ce point, il nous a paru 
préférable de donner, dans la traduction, la phVase même 
du texte, laissant k chacun U latitude de l'interpréter 
comme il Tentendra. 

Page 35, lignes 4 et 5. — Pourquoi rettens-tu et pottrquei 
rejeUes-4u7 —^ Pourquoi es-tu avare et pourquoi es-tu 
prodigue ? 

CHANT VIII. 

Page 39, lignes xi et 12. — PJus de mille tombés in àtL 
Les esprits rebelles, précipités du ciel. 

Page 40, lignes 24 et 3$. — Ils en ont usé devant uneperte 
moins secrète. — La porte qui fut brisée par le Christ 
quand il descendit dans les limbes. 



CHANT ÏX. 

Page 41, lignes 9 et 10. — Sinon, tel s'est offert à nous. — 
Ce soliloque entrecoupé est assez' obscur. On comprend 
toutefois que Virgile veut parler de Pange envoyé A leur 
secours. 

Page 42, ligne i. — Conjuré par cette eruelle Erjctoa. 
— Allusion au livre VI de la Pharsale de Lucain. 

Page 42, lignes 10 et 11. — ôâ nous ne pouvons entrer 
désormais sans colère. — Sans exciter 1| colérç de ceui 
qui la gardent. 
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CHANT X. 

Page 46, ligne 27. — Tu vois là Farinata. — Farinata 
était de la fan>iUe des Mefti, ennemie de celle de Dante. 
Cest lui qui, k la tète àes giSelins, déèt l'armée guelfe 
à la sanglante ~ bataille de Monte-Aperto (1260). Rentré 
triomphant i Florence, d'o6 il avait été a!uparavant 
expulsé, il en chassa tous les guelfes, parmi lesquels étaient 
les ancêtres de Dante. Mais quand les gibelins, dans 
Tivresse de la victoire, proposèrent de détruire Florence, 
Farinata s*opposa énergiquement & ce projet, et sa fermeté 
sauva seule l'antique cité. 

Page 47, ligne 14. — Mais les vôtres n-apprirent pas 
bien cet art, — L'art de revenir. 

Page 47, lignes 2; ejt 26. — Peui-itre votre Guido Veut en 
iidain. — Guido, {ils de Cavalcante dç' Cavalçanti, étaif 
un ami de Dante. U négligea 1a poésie pQur s'adonnipr k 
l'étude de la philosophie. C'est ce que Dante lui reproche 
ici. 

Page 48, ligne 10. — Mais la face de la dame qui r^gnç 
ià. — La face de la lune. 

Page 48, lignes 17 et 18. — Font faire une telle oraison 
dans noire temple. — Les magistrats de Florence, avan^ 
que l'hôtel de ville fût édi£é, se ' réunissaient dans les 
églises. 

Page 48, lignes 19 çt 20. — Là dedans est le seeond Fri- 
diric et le Cardinal. — Frédéric II, excommunié par Gré- 
goire IX, et Ottaviano degli Ubaldini, du parti gibelin. 
On cite de lui cette exclamation : « S'il y a unç âmç, 
j*ai perdu la mienne pour le$ gibelins. 
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CHANT XI. 

Page 50, lignes z$ et 16. — Je garde le pape AnastasetpH 
PhoHus entraîna hors du droit dtemin. — Dante a été 
induit ici en erreur par la chronique du frère Martin de 
Pologne qui avait accusé Anastase II d*avoir approuvé 
rhérésie de Photius. C'est Tempereur grec Anastase, et 
non le pape du même nom, qui a accueilli les doctrines 
du diacre de Thessalonique. 

Page $2, lignes 4 et 5. — Le plus petit giron scelle de soa 
sceau et Sodome et Cahots. — A Tépoque de Dante, Cahors 
était renommée pour la grande quantité d^usuriers qu'elle 
renfermait. 

Page 53, lignes 3 et 4. -— Ne te souvient-il plus des 
paroles avec lesquelles ton Éthique. — Allusion au passage 
de rÉthique d*Aristote, livre VII, chap. l*r. 

Page $3, lignes 10 et 11. — Ceux qui Id-haut au dehors 
subissent leur sentence. — Hors la ville de Dite, dans les 
cercles supérieurs. 

Page $4, ligne 8. — Le chariot tout entier gU sur le 
Corus. — Le Corus était le vent de nord-ouest des 
Latins ; c'est-à-dire : Voici Taurore. 



CHANT XIL 

Page $4, lignes i4 et i;. — SoU par un tremblement^ 
terre, soit par manque d*appui. — Dante veut parler ici des 
éboulements du mont Barco, près de Vérone. 
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Page $4, lignes ai et 2a. — ÉUUt étendue Pm/amie des 
Cretois. — Le Minotaure. Pasiphaé, enfermée dans une 
vache de bois, se livra k un uureau et, de cet accouple- 
ment, naquit le Minouure, monstre moitié homme, 
moitié taureau. Diaprés la fable, le Minotaure se nour- 
rissait de cbair humaine. 

Page $;, ligne i. — Le due d'Athènes, -^ Thésée, qui 
tua le Minotaure. 

Page $$, lignes 22 et 23. — Celui qui enleva à Diti la 
grande proie du cercle supérieur. — Jésus>Christ, qui tira 
des limbes les &mes des justes. 

Page ^6, ligne 23. •— Et se prépara lui-même sa propre 
vengeanu, — Nessus fut tué par Hercule et légua à Déjà- 
nire la robe qui fut la cause de la mort d'Hercule. 

Page $7, ligne 7. — Oà les deux natures sont unies, -> 
La nature de l'homme et celle du cheval. 

Page $8, ligne 1. — C'est Azxolino. — Vicaire impérial 
dans les marches du Trévisan. Il tyrannisa horriblement 
Padoue et mourut assassiné en 1259. 

Page 58, lignes 2 et 3. — C'est Obhizzo d'EsU. — 
Marquis de Ferrare et de la marche d'Ancdne , homme 
trés-cruel. Il fut étouffé en 1293 par son fils Azzo VIII. 

Page 58, ligne 13. — Le cœur que sur les bords de la 
Tamise on honore encore. — Guy de Montfort, vicaire du 
roi Charles d'Anjou, pour venger son père Simon, exé- 
cuté k Londres par les ordifes du roi Edouard, assassina, 
en 1270, dans une église de Viterbe, au moment de l'élé- 
vation, Henri, cousin d'Edouard. Le corps de la victime 
ayant été transporté k Londres, son cœur fut placé dans 
une coupe d'or, à l'entrée du pont de la Tamise. 
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Page i8, ligne 39. — Èextus. — Sextus Tarquin. 

Page 58, ligne 33. — A Regnùr de Comeh tt à Rtgmtr 
Pazzo. — Gentilshommes-bandits qui infestaient les grands 
chemins i Tépoquè de Dante. 



CHANT XIII. 

Page $9, lignes 12 et 15. — Les lieux cultivés eiitre 
Cecitta et Cometo. — Cecina, rlviéf-e de Toscane ; Cor- 
neto, ville des États du Pape. 

Page 59,' lignes 14 et 15. — Qui chassèrent les Troyens des 
Stroptades. — Voir l'Enéide, livre III, vers 2^4 et suivants. 

Page 59, lignes 31 et 32. — Tu verras des choses qui cou- 
firmeront mon diseours. — Autre allusion i ce qujs Virgile 
raconte dans le liyre III de TÉnéide, au sujet de Polydore. 

Page 60, ligne 4. — Je crois qu'il erut que je eroyms. 
<— lo credo, .ch'ei credette, ch'io credesse. Jeu de mots 
souvent employé en italien. Pétrarque et TArioste en ont 
également fait usage. 

Pageéi, lignes 7 et 8. — Celui qui tint les deux clefs du 
coeur de Frédéric. — Pierre des Vignes, chancelier de Fré- 
déric II dont il avait toute la cozifiance, ayant été accusé 
par des envieux d'avoir révélé au pape les secrets de son 
maître, eut les yeux crevés par ordre de l'Empereur. 
De désespoir, il se brisa la tête dans son cachot. 

Page 61, ligne 13 . — Là courtisane qui jamais ne détourne. 
— L'envie. 

Page 62, ligne 4. — 5» l'homme fati lihiraîemtnt, — 
Si cet homme, si Dante fait véritablement. 
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Pftge 6$f ligné 9. — Au combat de Toppo, — I^ino, 
d'autres disent Lappo de Sienne. A là bataille de Toppo, 
voyant V^rmée dont^ il faisait partie taillée en pièces, il 
préféra la mort k la fuite et se jeta en désespéré au milieu 
des ennemis, où il se fit tuer. 

Page 63, ligné 21. — O Jacques â'e ScUni-Andre'. — 
Gentilhomme de Padoue, qui se tua, après avoir dissipé 
tout son bien. 

Page 63, ligné 32. — La eiti qui diangea, pour Baptiste, 
son premier patron.^ — Florence, primitivement dédiée i 
Mars. Lorsqu'elle devint chrétienne, elle prît pour patron 
saint Jeaa-Ba)>tiste. En 1337, on voyait encore sur le 
Ponté- Veccbio une statue équestre du dieu Mars. 



CHANT XIV. 

Page 64, ligne 18. — Qui fut jadis foulé par lepted de 
Cattn. — Lé sol de la Lydie, où Caton conduisait les restes 
de l'armée de Pompée qui venaîf de mourir. 

Page 66 1 ligne 8. — La troupe noiri de Mongibello, — 
Surnom de l'Etna qui pAssait pour renfermer les ateliers 
de Vulcain. 

Pa^e 66, ligne 10. — Ainsi qu'il fit au combat de Phlêgra. 
— Lieu de la Thessalie où se livra le combat entre les 
dieux et les géants. 

Page 66, ligne J5. — Capanée. — Un des sept rois 
qui assiégèrent Thébes. Stace l'appelle superum contemplor 
et aqtii. Theb., liv. llL 

Page 66, ligne 32. — Tel du Éuliearài. — Éàux miné- 
rales prés de Viterbe ; dles étaient fréquentées par les 
prostituées. 

I. 29 
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Page 67, lignes x6 et 17. — Sout le roi iufuel U moud 
jûJ&s fui tbasU. — Saturne. Allusion à ces paroles de 
Ju?énal : Crtda puâkitUm, Saimrmo rtg», moralam m terris. 

Page 67, lignes a$ et 26. — Se tieni dehout un gremi 
vieillard fui. — Pour les uns, ce grand vieillard est le sym- 
bole de TEmpire, de U monarchie. Dante s* est inspiré du 
colosse vu en songe par Nabuchodonosor. L'or, l'argent, 
Tairain, le fer, Targile, dont est faite la statue, figurent les 
diverses formes de gonvemementé L*or, le plus précieux 
des métaux, symbolise U monarchie impériale, la meilleure 
forme, selon Dante, de toute politique gouvernementale; 
l'argent représente le gouvernement royal; Tairain, le 
gouvernement aristocratique; le fer, Tétat despotique; 
Targile, la démocratie. U place ce colosse en Crète, 
parce que, selon la fable, ce fut en Crète que fut fondé 
le plus ancien de tous les royaumes. La statue tient les 
épaules tournées vers Damiette, ville d'Egypte, parce qu'en 
Egypte et dans les pays de l'Orient prospérèrent les 
empires des Égyptiens, des Assyriens, des Perses; etc. 
Elle regarde Rome, comme dans un miroir, parce qu'i 
Rome, et de U dans tout l'Occident, fut transporté et se 
maintint l'empire du monde, la monarchie universelle. 
( Pour Dante le siège de l'empire Utin est toujours Tltalie 
et Rome, et non l'Allemagne, ou l'Autriche.) De toutes 
les parties du colosse, excepté de celle qui est en or, 
découlent des larmes. Dante veut dire par là que de toutes 
les organisations sociales, hormis de la monarchie impé- 
riale, dérivent les maux et les misères qui font verser i 
l'humanité des torrents de larmes. 

Pour d'autres, le colosse représente le Temps. U a les 
épaules tournées vers le passé, figuré par Damiette et 
l'Orient ; il regarde l'avenir, figuré par Rome et l'Occi- 
dent. Dans les divers métaux dont est composée la statue, 
il faut voir les divers âge du monde : l'âge d'or, l'Ige 
d'argent, etc. Toutes les parties, hors celle en ot. 



NOTES. 2X7 

répandent des larmes, parce que tous les âges, excepté 
Tâge d'or, furent souillés par des vices. 



CHANT XV. 

Page 69, ligne 21. — Avant que Chiareniana sente la, 
chaleur. — Montagne des Alpes où la Brenta prend sa 
source. 

Page 70, lignes zo et xz. — Est-ce vous qui êtes ûrt, Ser 
Brunetto ? — Brunetto Lattini, astrologue et théologien, 
était à la tête d'une école célèbre qui eut pour principaux 
élèves Dante et Guido Cavalcante. Brunetto était notaire 
de la République et appartenait au parti guelfe. Après la 
défiûte de Monte-Aperto, il s'exila i Paris où il composa 
en français un livre intitulé le Trésor» 

Page 71, lignes 24 et 2$. — ULais que Vherhe soit loin 
du hec, — Locution proverbiale. 

Page 72, lignes 12 et 13. — Pour le faire expliquer par 
une dame. — Par Béatrix, que Dante devait rejoindre 
dans le Paradis. 

P*ge 93» ligne 3. — Priscian s'en va. — Priscian, 
célèbre grammairien de Césarée, enCappadoce, florissait 
au VI* siècle. 

Page 73, ligne 4. — Ainsi que Franeesco d'Aceorso. — 
Jurisconsulte florentin. 

Page 73, ligne ^.-^.Situ avais envie d'une telle teigne, 
— De voir un spectacle si hideux. 
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Page 73, lignes 7 et 8. — Celui ju» par U serviitur 
des servitewrs fut transféré, — Andréa ^e* Mozzi, dépossédé 
de rèréché de Florence par le pape, et transféré à celai 
de Vicence où coule le Bacchiglione. 



Page 73, lignes i6 et 17. — Ctux qui courent â 
Upaiio vert. — Le palio était une bannière verte qu'on 
dcMuiait en prix au meilleur coureur de Vérone, le 
premier dimanche de carême* 



CHANT XVI. 

Page 74, ligne 3 . — Vn hahiiaaU de notre terre tUpravèe. 
— De Florence. 

Page 7^, lignes I et a. — Il fut neve» de la Wam 
Gualdrada, Il eut nom Guidoguerra — Gualdrada, Uvsfoc 
remarquable par sa beauté et ses copnaissances éten4ttes, 
appartenait à la noble famille des Ravignani, de Florence. 
Elle épousa le comte Guido Iç vieux, issu d'une famille 
allemande de laquelle tiraient aussi leur origine les comtes 
Guidi, seigneur de Casentin. De Guido et de Gualdrsda 
naquit le comte Marcavaldo, père de Guidoguerra. Ce 
dernier fut donc le petit-fils, et non pas le neveu de 
Gualdrada. Très-babile capitaine, c'est Fui qui décida la 
victoire à la bataille de Benevento entre Cbarles I*' et 
Manfred. 

Page 7$, ligne $. — Tegghiao Aldohrandî, dont U 
voix, Id-hatd dans le monde, devrait être agréée. — T^- 
ghiao Aldobrandi appartenait k la puissante famille des 
Adimarl de Florence. Ses sages conseils n'ayant pas été 
écoutés, l'armée guelfe fut entièrement défeite à la san- 
glante bauille de ILontt-kptno, 

P'ge 7$, lignes 8 et 9.->-/c fus Jatopo JEmIjciko.— Ricbe 
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Florentin qui s^ jçta dan$ U 4ébauche par suj^e de Thu- 
meur acariâtre de sa fçmme. 

Page 7$, lignes 26 et 27.— /« vais vers Us doux fruits à 
moi promis. — Je quitte Tenfer pour aller vers le paradis. ' 

Page 75, ligne 30. — Que longuement Pâme conduise 
tes membres. — Qiie tu vives longuement. 

Page 76, ligne 4. — Guglielmo Borsiere, lequel gémit 
âvee mous. — ^utre riche Florentin dont parle Boccace 
comme d^ttn cavalier accompli. (Nouvelle VIII, Injoum.) 

Page 77, lignes 4 et 5. — Làoûievfmtf^e ufu retraite 
pour mille. — L'abbaye de San-Benedetto aurait pu con- 
tenir mille moines, alors qu'elle n'en contenait qu'un 
^ès-petit nombre. 

Page 77, ligne to. — J'avais une corde pour ceinture. 
— Allusion k la corde qui sert de ceinture à l'habit de 
Saint-François que Dante avait porté dans sa jeunesse. 



CHANT XVII. 

Page 78, ligne 12. — Voici venir la hite â la queue 
aiguë. — Gérion. 

Page 80, lignes x6 et 17.— 7« vis de l'suur à la semblante 
et au maintien d'un Hou. — Armes des Oianfigliazf i de 
Florence, qui portaient d'or au lion d'azur. 

Page 9q, ligne 20. — Une oie plus blanche que feutre. 
— Arme9 àe* Ubbriachi, de gueule à Toie blanche. 

Pfge 80, ligne 2$. — Sache que mon voisin fit4liano. — 
Usurier de Padpue. 
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Page 80, ligne 3$. — La bourse aux trois hecs. 
Armes de Juan Buiamonte, usurier de Florence. 



CHANT XVIII. 

Page S^, ligne 4. — Un lieu tri en enfer nommi Mole- 
Mge. — Mot composé signifiant : fosses maodites. 

Pages 84, ligne 10. — Ceux qui vont vers le momt. — 
Le mont Giordano, situé en face du château Saint-Ange, 
sur Tautre rive du Tibre. Cette mesure avait été prise 
par le p«pe Bonifiice VIII, Tan du jubilé 1500. 

Page 84, ligne 29. — Tu es Veneàico Cauiamnnco. — 
Seigneur de Bologne qui livra sa sœur, la belle Gisde, 
à Obbizzo II d'Esté, marquis de Ferrare. 

P^S^ 8s, ligne 10. — A dire sipa. — Les Bolonais 
emploient la locution sipa poiir dire oui, au lieu de si. 

Page 8$, ligne 10. — Entre la Savena et le Leno. ^ 
Rivière de Tancien État de Bologne. 

Page S6y ligne zo. — Il trompa Hypsipyle, — Jason, 
dans sa jeunesse, aima Hypsipyle, fiUe de Thoas, roi de 
Lemnos. Les femmes de Lemnos, ayant résolu de flaire 
périr tous les miles de Tile, Hypsipyle, pour sauver la vie 
de son père, les trompa en leur frisant croire qu'elle l'avait 
fiiit périr, puis en favorisant sa fuite. 

Page 86, ligne 1$. •— £« vengeance de Midie, — Jason 
étant passé à Colchos, avec les Argonautes, pour conquérir 
la toison d'or, Médée, fameuse magicienne, s'énamoura de 
lui, et lui apprit la manière de tuer le dragon qui veillait 
sur la toison. Jason, après s'en être emparé, s'enfuit de la 
Colchide avec Médée. En passant k Corinthe, il délaissa 
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Médée pour épouser Creuse, fille de Créonte, que Médée, 
pour se venger, fit périr par ses enchantements. 

Page 87, ligne 22. — C'est TbaïSf la putain. — Il s*agit 
d'un personnage de VEunuque de Térence. Thaïs était 
une courtisane, à laquelle son amant Thrason avait envoyé 
en don une esclave par le parasite Gnaton. Thrason, comp- 
tant que Thaïs avait reçu son cadeau avec grande joie, 
demanda à Gnaton, quand celui-ci fut de retour : « Thaïs 
me fait-elle de grands remerciements? — De très-grands, » 
répondit Gnaton. 

Magnas vero agere gratias Thaïs mihi?... 
— Ingentes. 

Dante suppose ici que cette réponse a été faite i Thra- 
son par Thaïs elle-même. 



CHANT XIX. 

Page 88, ligne i. — O Simon magicien. — Simon, 
magicien de Samarie, après avoir été baptisé par Philippe, 
offrit de l'argent à saint Pierre, pour qu'il lui vendit le 
don des langues et le pouvoir de faire des miracles. Les 
sectateurs de Simon, appelés simoniaques, sont ceux qui, 
comme lui, trafiquent des choses sacrées. 

Page 88, lignes 18 et 19. — Qui sont dans mon beau Son- 
Giovanni. — Église de Florence. 

Page 88, lignes 22 et 23. — Et que cela soit sujet à tout 
homme de se détromper. — Explication que Dante donne 
à ceux qui l'avaient accusé de sacrilège pour avoir fait 
briser le tronc d'un des baptistères de San-Giovanni, afin 
de sauver un enfuit qui s'y noyait. 

Page 89, ligne 39. — Pour que la mort s'éloigne, — On 
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punissAit, à pette époqac, certains criminels d*nn supplice 
atroce. On les enterrait yiîs; la tète en bas» dans un trou 
où le bourreau jetait peu à peu de la terre. Souvent, le 
patient, pour retarder la mort, rappelait le confesseor, et 
le prêtre se penchait sur la fosse pour recevoir ses derniers 
aveux. 

Page 89, lignes 30 et ^i.—Es-4u dijâ to« Bomfau'i — 
ije damné qui parle 4 Dante est le pape Nicolas III, de la 
famille des Orsini, de Rome. Il croit £tre interrogé par 
Tâme du pape Boniface VIII, et il s'étonne de le voir déj^ 
dans Tcnfer, parce que, d'après un livre de prophéties, 
Boniface devait mourir en 1303 et non 1300. 

Page 90, lignes i et l. — Tu tu craignis pas d'enlever 
par la fraude la belle Dame. — L'Église catholique. Boni- 
face VIII s'était emparé par ruse du saint-siége. Voici du 
reste comment Célestin V a parlé de Boniface : « Intravit 
ut vulpes, regnavit ut leo, mortuus est ut canis. * 

PAgC9Q, lignes 16, 17 et 18. — J^aimistonimon avoir, 
et moi-même dans cette bourse. — Dans les fosses de 
Malebolge. Cest uA jeu de mots. 

Page 90, ligne 30. — Un pasteur sans loi. — Clément V. 

Page 91, ligne l. — Un nouveau Jason dont on parle dams 
les Machahées. — Dans le livre des Machabées. Au 
temps de li domination des rois de Syrie sur là Judée, 
Jason, grâce à une forte somme d'argent, obtint du roi 
Antiochus la dignité de grand prêtre qui appartenait k son 
frère Onias. {Machabées, liv. II.) 

Page 9 1 , lignes 3 et 4. — L'homme ^ui règne sur la France. 
— Philippe le Bel, qui vendit la papauté à Qément V. 

Page 91, lignes 12 et 13. — A la place que perdit rime 
irahresse. — Judas Iscariote. 
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Page 91, lignes i$ et 16. —Qui te uniii hardi contre 
Charles. — Charles II d'Anjou. 

Page 91, ligne a$. — Lui apparut se prostituant aux 
rois. — » Venî, ostendam tibi damnationem meretricis 
magnap, que sedet super aquas multas. Cûm qua forui- 
cati suot reges terrae ... VIdi muUerem sedèntem super 
bestiam çocciaeam, plenam nominibus blasphemi», haben- 
tem ctpita septem, et cornuji duem. » Ç4pocalypse de 
saint Jean, cap. xvii.) • — 

Page 9r, lignes 27 et 28. — Tant que la vertu plut à 
son époux, — L'époux de l'église était le pape. Passage 
très-obscur. Les commentateurs l'entendent de façons si 
diverses, que les uns voient les sept péchés capitaux là où 
les autres voient les sept sacrements. 



CHANT XX. 

Page 93, ligne 26. — Amphiaraûs. — Un des sept rois 
qui assiégèrent Thèbes pour y rétablir l'autorité de Poly- 
nice. En sa qualité de devin, il avait prévu qu'il devait 
mourir pendant ce siégç, et il • s'était caché. Mais sa 
retraite ayant été découverte, il fut emmené malgré lui 
devant Thébes où il se conduisit toutefois très-bravement. 
Pendant un combat, la terre s'entr'ouvritet l'engloutit. Il 
tomba jusqu'aux enfers. 

Page 93, ligne 17. — Manto qui erra dans beaucoup de 
pays. — Manto, fameuse devineresse thébaine, et 611e de 
Tirésias qui était lui-même un devin thébain. Thébes, la 
cité de Bacchus, ayant été réduite en servitude par Créonte 
et Tirésias ayant été mis à mort, Manto fut obligée de 
fuir sa patrie. Après de longues pérégrinations, elle arriva 
en Italie, où elle se fixa non loin de l'endroit où le Mincio 
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se Jette dans le Pô. Elle eut du fleuve Tibérinus un fils 
nommé Ocnus, qui fonda une ville et Tappela Mantoue, 
du nom de sa mère. 

Page 9$ y ligne 39. — La folie dt Caialoài eût M 
trompée par Pinamonle» — Pinamonte Buonacossi, abu- 
sant de la crédulité d'Alberto Casalodi, comte de liantone, 
réussit à le renverser et k usurper sa seigneurie. 

Page 96, ligne 13. — Il en restait à peine dans Ut her- 
ceaax. — A l'époque de la guerre de Troie, où tous les 
guerriers étaient partis. 

Page 96, ligne 17. — Ma haute tragédie, — Enéide, 
liv. II, V. 1 14 et suivants. 

Page 96, ligne 20. — Michel Scotto, — Astrologue écos- 
sais, attaché à l'empereur Frédéric II. 

Page 96, ligne 22. — Tu vois Guido Bonatii f tu vois 
Asdente. — Guido Bonatti, fameux astrologue. Il était Flo- 
rentin. Mais, banni de Florence, il se retira à Forli, où il 
fut très-bien accueilli par Guido de Montefeltro, seigneur 
de cette cité. Il a écrit un ouvrage d'astrologie. 

Asdente était un savetier de Parme ; quoique complète- 
ment illettré, il s'adonna à l'astrologie, où il obtint quelque 
célébrité. Il vivait au temps de Barberousse. 

Page 9e, lignes 29 et 30. — Coin, avec Us épines. — Dans 
la croyance populaire, les figures qui se dessinent sur la 
face de la lune représentaient Gûn chargé d'un fardeau 
d'épines. 

CHANT XXI. 

Page 98, ligne 16. -^ Un des anciens de Santa-Zita, -^ 
Magistrats de la cité de Lucques qui avait Zita pour 
patronne. 
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Page 98, lignes 18 et 19. — Tout homme y est fripon, hors 
Boniuro. — C*est par ironie que Dante s'exprime ainsi. 
Bonturo, de la famille des Dati, était précisément le faus< 
saire le plus infâme de Lucques. 

Page 98, ligne 26. — La Sainte Face. — L'image de 
Jésus- Christ que les Lucquois gardent dans l'église de 
San-Martino. 

Page 98, ligne 28. — Ici on nage autrement que dans 
le Serdno, — Fleuve qui coule prés de Lucques. 

Page 100, ligne 12. — Les fantassins qui sortaient, avec un 
traité, de Caprona. — Les Lucquois, s'étant emparés de 
Caprona qui appartenait aux Pisans, y furent assiégés par 
ceux-ci et forcés de capituler. 

Page xoo, ligne 31. — Cinç heures plus tard que l'heure 
présente. — Cette date rappelle la mort de Jésus, au 
moment de laquelle un violent tremblement de terre S9 
fit sentir, selon l'Évânglle. / 



CHANT XXII. 

Page t02, lignes 9 et xo. — Avec toutes Us choses de 
chez nous ou étrangères. — Les Florentins portaient dans 
les combats, pour diriger les mouvements de leurs troupes, 
une cloche suspendue dans une tour de bois que traînait 
un chariot. 

Page 10$, ligne 13. --- Et le grand préposé» — Barbâ- 
riccia, le chef de la dizaine. 
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CHANT XXIII. 

Page 107, ligne 17. — Mo tl issa. — Deux mots lom- 
bards qui ont U même signification, comme cbez nous 
maintenant et à présent. 

Page X07, ligne 19. — On accouple hten le commencemeni 
et la fin, — Mo et issa ne se ressemblent pas plus qne 
la fable ressemble au commencement et k la fin de cette 
rixe. 

Page 109, ligne 21. — Celles ae Frédéric auraient semhli 
de paille. — Frédéric II faisait recouvrir les criminels de 
lése-majesté d'épaisses feuilles de plomb et les faisait 
jeter dans un vase sous lequel on allumait un paad feu. 

, Page 110, lignes 30 et 31. — Les poids font ainsi grincer 

leurs balances. — Qu'elles nous font gémir comme les 

poids fonf grincer les balances. 

\ 
Page iio, livre 32. — Nout fûmes frères Joyeux. — Les 

frères Joyeux étaient un ordre de chevalerie fondé par 
Urbain IV. Deux de ces frères, Catalaneo et Loderingo, 
avaient été nommés podestats de Florence, dans le but 
d'apaiser les querelles des guelfes et des gibelins. Mais 
ils se laissèrent corrompre par le parti guelfe et chas- 
sèrent de la cité les gibelins dont ils brûlèrent en grande 
partie les palais et les maisons. 

Page zxi, ligne 13. — Ce crucifié que iu regardes, — 
Caïphe. 

Page XII, ligne 19. — Et de la mime manière souheau' 
père. — Ananias. 
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CHANT XXIV. 

Page iii, lignes 27 et 28. — J^essembh à l'imaee de sa 
blanche saur. — La neige. 

Page 115, lignes 22 et 23. — Sans espoir de refuge ni 
d'héliotrope. — L'héliotrope était une pierre précieuse qui, 
suivant Topinion du temps, ren4ait invisibles ceux qui la 
portaient. 

Page 1x7, ligne 19. — four que ^u en qies douleur. — 
Dante était du parti des blancs; il fut exilé. 



CHANT XXV. 

Page 118, ligne 10. — Celui qui tomba des murs de 
Thihes, — Capanée, qui tomba du haut des murailles de 
Thébes, quand il fut foudroyé pour avoir blasphémé 
contre Jupiter. 

Page 120, lignes 18 et 19, — Par oà est prise d'abord notre 
nourriture. — Le nombril. 

Page 120, lignes 28 et 29. — Quand il parle du misérable 
Sabéllus et de Nasidius. (Lucain, Phars., livre IX.) 

Page 120, ligne 32. — Qu'Ovide se taise sur Cadmus 
et Aréthuse. (Ovide, Métamorphoses^ liv. III.) 

Page lax, ligne 6. — Ils se répondirent Vun et Vautre 
de telle sorte. — L'homme et le serpent. 

Page J2I, ligne Z2. — La forme qui se perdait là. 
— Chez Vhomme. 
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Page 122, ligne ii. — /< "«a* que Bnoso courre. 

— Buoso Donati, Florentin de la famille des Abbati. 

Page 122, ligne 23. — Celui que tu pUures, GavUU. 

— Guercio Cavalcante. Il fut ttié dans un village de la 
vallée de TArno nommé GaviUe. Sa mort fat vengée par 
celle d'une grande partie des habiunts de ce viUage. 



CHANT XXVI. 

Page 123, ligne 32. —Celui qui se vengea avec les 
ours. — Elisée. Des enfants s'étant moqué de lui, il les 
maudit, et aussitôt deux ours sortirent d*un bois voisin 
et les mirent en pièces. (^Reg., IV, 11.) 

Page 124, ligne 7. — Sans qu'aucune d'elles monirii 
sou laràn. — Le pêcheur qu'elle contenait. 

Page 124, lignes 19 et 20. — Du bâcher où ÉUocle fut mis 
avec son frire, — Allusion au passage suivant de Stacc : 

Tremuere cogi et novus adversa busto 
Pellitur : exudant diviso vertice flamme. 

(Stâce, Thibmàe, livre XII, v. 43©* 4H) 

Page 124, lignes 29, 30 et 3 i.^Déidamia, bien que morte, 
se plaint encore d'AchilU. - Déidamia était fille de Nico- 
mède, roi de Scyros, à la cour duquel se trouvait le 
jeune Acbille caché sous des vêtements de femme. 
Achille avait été envoyé là par sa mère Thétys, a6n de 
le soustraire aux recherches des Grecs qui voulaient 
l'emmener au siège de Troie. Ulysse, déguisé en mar- 
chand, réussit à découvrir Achille qui partit ayec lui, 
abandonnant Déidamia, enceinte de ses œuvres 
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Page 124, ligne ^i. — Et on y porte la peine du 
Paladtttm. — Ulysse et Diomède ayant pénétré de nuit 
dans le temple où était gardé le Palladium (statue de Mi- 
nerve), l'enlevèrent, après avoir tué les gardiens. 

Page 126, ligne 14. — Où Hercule plaça set homes, 
— Les colonnes d'Hercule placées sur la côte d'Afrique, 
à l'entrée du détroit de Gibraltar. 

Page 127, ligne 1$. — Comme il plut à Vautre, — 
A Dieu. 
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Page 127, ligne 30. — De mime que le hceuf sicilien, — 
Le taureau d'airain de Phalaris, où fut brûlé le premier 
l'ouvrier qui l'avait fabriqué. 

Page 128, lignes 5 et 6. — Les paroles se convertissaient 
en son propre langage. — Les paroles se confondaient 
avec le murmure de la flamme agitée par le vent. 

Page I29y lignes i et 2. -— Tellement qu'elle couvre 
Cervia de ses ailes. — La famille de Solenta portait, dans 
ses armes, un aigle d'argent et de gueule sur champ 
d'or et d'azur. Elle possédait Ravenne et Cervia. 

Page 129, lignes 4 et $. — Se retrouve sous les griffes 
vertes. — Sinibaldo Ordeleffi, seigneur de Forli, portait 
dans ses armes un lion vert. Forli avait, quelque temps 
auparavant, repoussé avec un grand carnage un parti de 
Français qui l'assiégeait pour le compte de Martin IV. 

Page 129, ligne é. — Et le vieux mâtin et le nou' 
veau Verruchio. — Les deux Malatesta, père et fils, sei- 
gneurs de Rimini. Ils firent mettre & mort Montagna, 
chef du parti gibelin dans cette ville. 



a^P ILOTES. 

Page 19^, ligne 11. — •P'r It lionceau du nid hiame. 
— Faenx* et IsamoU, gouvernées par Mainardo Pagani, 
wa Uoa d*azar sur argeqt. 

Page 129, ligne 13. — CelU dont le Savio haigne le 



Page 130, ligne 1. — li*eîU ai U grand priire, — 
Boni&ce VIII. 

Page 13 X, ligne 14. — Pmit François vint. — > Saint 
François, patron de Guido, qui était franciscain. 



CHANT XXVIII. 

Page 132, ligne 9. — Avec des paroles Ubrts, — 
libres des règles de 1* poésie, non thythmées. 

Page 133, lignes 10 et 11. — La courie appartdssaii. — 
Courée est un vieux mot français qui, comme Corato 
en italien, désigne les viscères supérieurs, le cœur, les 
poumons et le foie. Il est encore nstté dans certaines 
provinces. 

Page 133, ligne 2^. — Un diable est là, derrière^ qmi 
nous coupe. — Il 7 a ici un jeu de mots; le texte porte : 
qui nous scbismatise. 

Page 134, ligne xs. — Autrement il ne serait pas facile de 
U vaincre. — Fra Doldno était un ermite qui prêchait la 
communauté des biens et des femmes. Suivi de plus 
de 3,000 personnes, il parcourut longtemps la cam- 
pagne. Cerné enfin dans les montagnes, entre Novare et 
Verceil, manquant de vivres et bloqué dans les neige$, 
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il fut pris par les troupes de Tévêque de Bénévent et 
brûlé vif avec sa femme Marguerite, en 1307. 

Pages 135, ligne 7. -u Entré l'tte de Capri et celle de 
MaioUca. — Majorque. 

Page ïy$y lignés JI3 et 24.' -^Éioujkh douté dàniVésprii 
d9 César. — Ce fiit Gtîri«n qui décida César k pisssef te 
Rubicom- 

Pagfe lié, lignes yo et 31. — CebU qiUdoima au t&ijeën 
Us mênaais conseils. — Bertrand de Bofnio était gouver- 
neur de Jean, quatrième fils de Henri II d'Angleterre^ 
qu'il fit révolter contre son frère. 

Page 137, ligne i. — Acbîiophel ne fit pts plus pour 
A^salon et David, — Ce fiit Acbitofel qui engagea Absa- 
lon & se révolter contre son père David. 



CHANT XXIX. 

Page ^41, ligiM 8. -^ Pâf teiki qni U UnèM f/ôu^ son 
fiU. -4. Grifi61ifi6 d'Artfzeo avait promit *«A diewitfis 
itdffifnft Alberto de lui âppren(fa« à voter; L'Mpétienee 
n*ayan» point réussi, Alberto se plaignit i Tévèque dé 
StennS dodt il passait pour être le fils, a qui fit brftter 
Grifibttno cômiiie mAgicteli« 

Page 14*, ligne 17. -* Ôles en Shiocéi — Ces* ttne 
irodié eoMre Strieea qui avait dissipé tottê aeè biens. 
Stfieea faisait j^rH^ d*tttt groupe de riches fetUMs gens 
qbi) au temps ob viintit- Dattte, après «voir tetkhs te«e 
leurs biens, réalisèrent une soBUné de ÛWtI oetiH milfn 
ducats qu'ils dépensèrent en vingt mois. 
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P«ge 142, ligne 4. — AUtmait ie devint si ùumsi, — 
Sémèlè, fille de Cadmos, fondateur de Thèbes, fut aimée 
par Jupiter, qui eut d'elle Bacchus. Junon, dans sa ja- 
lousie, youÊL une haine mortelle k toute la famille de 
Sémélé. Elle rendit fou furieux Atamante, roi de Thtites, 
qui avait épousé Ino, sœur de Sémélé. Atasumte, 
voyant venir & lui sa femme portant ses deux en&nts 
dans ses bras, la prit pour une lionne, et se mit i. crier: 
c Tendons les rets afin que je la prenne, elle et les lion- 
ceaux. » Pois, sainssant Tun des enfants, il le fit tour- 
noyer comme une fronde et le brisa contre un rocher. 
Épouvantée, Ino prit la fuite avec son autre enfant et 
courut se jeter dans la mer, où elle se noya. (Ovide, Mi- 
kum,, liv. IV., Fastes vi, v. 479.) 

Page X43, ligne 17. — Pour gagner U dame du haras. — 
Schicci était £unenx pour sa f aciUté à contrefiûre les gens. 
Buoso-Donati étant mon ah imUstat, son proche parent 
Simon Donati fit mettre Schicci dans le lit de Booso 
dont on avait caché le corps, et lui fit dicter un tesu- 
ment en sa faveur. Pour récompense, il lui avait promis 
une jument de son haras, appelée la dame du irtmpêt»» 

Page 144, ligne 4. ^ A la ndsére de miaiire Adma, 
— Faux monnayeur de Brescia, brûlé vif pour avoir, à 
l'instigation des comtes de Romena, falsifié la monnaie 
qui portait l'effigie de saint JeanrSaptiste, patron de 
Florence, et appelé florin. 

Page 144, lignes 19 et 20. — L'âme triste de Guide eu 
d^Alexandre, — Comtes de Romena. 
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Page 146, ligne 16. — Pour Ueh$r le mroir d$ Nar^ 

cisse. — L'eau. On sait que Narcisse se trouvait si beau 
qu'il ne cessait de se mirer dans l'eau. 



CHANT XXXI. 

Page 147, ligne 17. — // iuUi moins que nuii et moins 
que four. — L'heure du crépuscule. 

P^S^ ^49» I^^gne 19. — Rafel mai am$eb tdbi alnU, — 
Ces mots ressemblent à de l'arabe. Us n'ont pas de sens 
et ne doivent pas en avoir, selon ce qui est dit cin 
tercets plus loin. 

Page 149, ligne 39. — Celm-ei est Nemrod, — Nemrod 
est un des fondateurs de la tour de Babel. 

Page i$i, lignes 8 et 9.— Annibal avu Us siens iowmA 
les épaules. — A la bataille de Zama. 

Page i$x, ligne 17. — Ne nous fais pas aller â TiOo 
ni à Tifo, — Deux autres géants. 

page i$i, ligne 18. — C« qi^on demande iâ, — C'est- 
à-dire des nouvelles de l'autre monde. 

Page x$i, ligne 31. — Pour qui regarde la Càrisenda. — 
Tour inclinée de Bologne, ainsi appelée de celui qui la 
fit bâtir ; on la nomme plus communément aujourd'hui 
Torre mozxa. 



CHANT XXXIL 

Page i$2, ligne 20. — Mais qu'elles aident mes vers, 
ces Dames. — Les muses. 



944 NOtBS. 

Page 153', lignes 14 et ij".— Tahemictn 0» PUtrapoHa, 

— Tabernichî, fflontftg:nc de l'Ësclavonie ; Pietrapaui, 
montagne de la Toscane. 

Page x$4, ligne 14. — D'où descend le Besetuîo. — 
La vallée de Falterona, entre Lucqnes et Florence. 

Page x$4, ligne x6. — Ils sortirent éPu» mime corps, 

— D'une même mire. 

•• . • ' 

Page 1^4, ligne i8, — Dans toute la Ctûmi, — Le 

cercle de Caïa. 

Page i$4, ligne 22. — Par la main ctArlhus. — Mor- 
drec, fils d*ArtBus, s'étànt mis en embuscade pour tuer 
son père, fut prévenu par celui-ci qui le perça d*un coup 
de lance. La légende apute qu*un rayon de soleil ayant 
passé & travers la plaie, l'ombre ^jtro jetée par le corps 
parut aussi percée d'un point blanc. (Lancelot du Lac.) 

Page i$4, ligne 23. -r.V'^f mime Focfuda, — Focac- 
cia, de la famille des Gmcellieri, noble de Sistoie, avait, 
pour ven^CT une légère injure, coupé là main a un de 
ses cousins, et tué son oncle. La haine qui s'ensuivit 

entre les deu3^ branches de la famille fut l'origine des 
factions des noirs et des blancs. 

Pagç 114, ligM 26. — Sassol Maseheroni. — Sassol 
tua aussi son oncle. 

Page 154, lignes 29 et 30.— /< suis Camiâone de* Pazâ. 

— Camicione avait tué Ubertino, son parent , et Girlîno 
de Pazzi avait livré aux noirs le château de Piano di 
Trevigna. 

P*gc i$$, ligne 19. — L'Antenora. — Le cercle d'An- 
ténor où sont punis les traîtres i. la patrie . Anténor 
trahft Troie^ sa patrie, en cachant Ulysse dans son pa- 
lais. 
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Page i$é, ligne z8. — Celui de Dutra. — Buoso da 
Duera, de Crémone. 

Page 1^6, ligné 21. — CiÎM de BeteàrU. — Envoyé 
par le pape en qualité de légat k Florence, Don 
Tesauro di Beccaria y trama un complot en faveur du 
pitrti gîbelm. Ayant été découvert, t! eut la tite trancliée. 

Page x$6, ligne 24. — El Ganellm, — Le Ganelloa 
qui livra Roland dans les déâlés de Roncevaux. {Chatutm 
dt Roland.} 



CHANT XXilït. 



Page i$7, ligne 30. — Je fus le comte Ugolln, — 
Ugolin, comte de Dônoratico, noble Pisàn, àpparteftait 
au parti guèlfê. De concert avec Tarclievèque Ruggiëri,'tl 
chassa Nino de* Visconti qui s'était emparé de la seigneurie 
de Pise, et se mit à sa place. L'archevêque, par en Vie ou 
par haine de parti, souleva la population contre Ugolin 
et, avec l'aide des nobles familles pisanes des Gualandt, des 
Sismondi, des Lanfranchi, il assiégea la demeure du comte 
et le fit prisonnier avec deux de ses fils, &addo et tJgoc- 
cîbnê, et deux de ses neveux, Brigata et Ansetmuccio. Les 
ayant accusés d'avoir vendu aux Florentins et aux Lucquois 
plusieurs forteresses, il les fit enfermer, comme traîtres 
dans la tour des Gualandi. Ail bout de sept mois, il or- 
donna de jeter la clef de la prison dans l' Arno, afin qu^on 
ne pût plus leur apporter aucune nourriture. Les mal- 
heureux prisonniers moururent de faim. 

Page 158, lignes 15, 16 et 17. — La montagne à cause de 
laquelle les Pisans ne peuvent pas voir. Lucques. — La 
montagne de Saint- Julien. 
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Fige is8> ligne ai. — Lt père ti UsJUs, — Le loup 
et les petits. 



Page 1S9, lig»« ï4« — /« w mom propre msptcL — 
Je tis q«d devait être num propre aspect. 

Page i6o, ligne lO. — Quê ht Câpraia <f la Gor- 
gpmm. — Capraia et Got-gona sont denx petites îles situées 
en £sce de remboachnxe de TAmo. 

Pftge i6i, ligne i$. — Je suis frire AUerigo. — 
Frère Albéric, de Tordre des frères Joyeux, ayant nn 
|<Hir invité A dîner gnelgnes-ons de ses confrères contre 
lesquels il avait quelque rancune, et il les fit tous asas- 
siner an moment oft Ton iqpportait les fruits sur U 
table. 

Page i6i, ligne ai. — Cette PtoUmde. ^ Le cercle 
de Ptolémée où gémissent les traîtres A leurs hdtes 
et A leun amis. 

CHANT XXX IV: 



Page 162, ligne aj. — VexUU régis proieunt mtferm. 
— Les étendards du roi de Tenfer s'avancent; les trois 
premiers mots sont le commencement d*une hymne par 
laquelle l*Égli8e célèbre le triomphe de U sainte Croix. 
Dante les implique ironiquement aux étendards de Luci- 
fer. 

Page i6j, lignes 13 et 14. — La eriatttre qui eui lahelU 
semblauce. — Satan. - 

Page 164, ligne 21, — A la fafom tPim kriwr. — 
Machine A rouir le chanvre. 



NOTES. 3^7 

Fftge 164, lignes 27 et 28. — Qui A la têu dedans. — 
Dans U bouche de Satan. 

Page 166, lignes 12 et 13. — JL« pomi vers lequel Us 
poids sont atHris de toutes parts, — Dante connaissait-il 
les lois de la gravitation? 

Page 166, Irgne 1$. — Qm couvre la graetde séche- 
resse, — La terre sèche, non couverte par les eaux. 

Page 166 ligne, 29. — Autant que la tomhe s'étend, 
— De toute la longueur de sa tombe. 
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CHANT PREMIER. 



171, Ugaes II et u. — Awec cette wmx 4aai Ut 
>0.— Les ffllesae Fieras» de SelU, en Mn- 
cèloùie, myamt p toro qa ê les Hases an roahit da dunt, 
funm Tuacnes et cimigtes ci 



Fige 17a, ligne 6. — La hdU plmak* fns mmk 



Ftgc T72, lignes 10 et tt. — Qustre àmUt 
vues. — Est-ce de 1a Croix dm sud qne Dante vent par- 
ler? C^est fort possible. Bien ^*à son ipoqne rhcmisphcre 
sustnl ftt à pen près inoonnn, il svait pa entendre 
parler deradstence de cetae mnsrrHation per Marco Pofcs 
leqpci dépassa la ligne êqninoiiale et était de retoor 
à Vcniae en 129$. Lombard prétend «jne Dante a vovln 
désigner les quatre vertna cardinales. 

Page 173, lignes )0 et 31. — La a^rf mttefutft 
mmin dsms Viipu. — Le Ticillatd anqnel s'adresse Dante 
est Caton d*Utî<|ne. 



Page i7S> Ugne aé. — Caannc ammaU^âmitni 
— A Caton. 
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CHANT II. 

Page 176, lignes 5 et 6. — Qui lui tomhimt its mains 
quand ellt^rigni. — Quand elle remporte sur le jour. 

Page 179, ligne i. — Mon CaseUa. — Musicien re- 
nommé de Florence, avec lequel Dante était trés-lié. 

Page 179, lignes 9 et xo. — Depuis trois mois, il a 
reeueilU qui a voulu Mtrtr en paix avec lui, — Allusion 
au jubilé de trois mois et trois jours, ordonné par Boni- 
face VIII, en 1299. 

Page 179, ligne 23. — Amour qui discours en mon 
âme. — Amor cbe nella mente mi ragiona ; premier vert 
d^une Cantoue de Dante, qni fut mise en musique par 

Çasella. 

CHANT III. « 

Page 180, lignes 23 et 24. — La hSie qui hannil la dignité. 
— Qui ne convient pas & la dignité d'une personne. 

Page i8x, ligne 1$. — Il a été enlevé de Brinâes. — 
Virgile mourut & Brindes. Ses cendres furent transpor- 
tées & Naples. 

Page 181, ligne 20. — La Vertu a disposé de sem- 
hlahles corps, — La vertu divine. 

Page x82, ligne 6. — Entre Loriei et Tnrhia, — 
Lerici et Turbia sont des bourgs prés Gènes, séparés 
par une contrée montagneuse et abrupte. 

X. 32 
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Page 184, lignes 16 et 18. — Apris que ma pwsomu tut 
ili romp^u de deux amps mortels, — Manfired, roi de la 
Fouille et de la Sicile, reçut deux blessures mortelles i 
la bataille de Cepperano. 

Page 184, ligne 23. — Si le pasteur de Coremxa. — 
L'évéque de Corenza fut envoyé par le pape Ot- 
ment IV, pour déterrer le corps de Manfred^ mort excom- 
munié. 

Page 184, lignes 24 et 25. — Avait alors bien lu eu 
Dieu uUe p»ge, — Avait bien lu dans TÉcriture ce que 
je viens de dire de la Justice de Dieu. 

Page 184, lignes 27 et 28. — Sous la garde de la lourde 
Mora. — Cbarles d^Anjou, vainqueur de Manfred à Cep- 
perano, ne voulant pas que son corps excommunié f&t 
enterré en terre sainte, le fît enterrer au pont de Béné- 
vent, et èbaque'^soldàt de son année vibt 'déposer une 
pierre sur la fosse. Cette sorte d*amas de pierres s'ap- 
pelait Mora. 

Page 18$, ligne 10. — Eu riviUuu i ma bomu Cou- 
stauce. — Constance était fille de Manfred, Elle portait le 
même nom que fion aïeule. 



CHANT IV. 

Page x8.$, lignes x8 et 19. — U$u âme s*alkmu em uou 
sur une autre âme. — Allusion A la théorie de Platon qui 
prétendait qu'il y avait trois Ames dans Thomme : ritne 
végétative, placée daa^ le foie ; Tâine scnaitire, dans le 
coeur et l*âme intaUeotive, dans le cUytau. 

Page i86, ligne 13. —On va A San-Leo, — San- 
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Léo, dans le duché d'Urbin ; Noli, port entre Finale et 
Savone ; Bismantova, montagaç de Ui Lombardie, dans le 
territoire de Reggio. 

Bage 186, lignes x8 et 19^ — La lumière qpi était enhe 
nous et l'aquilon. — Dante s*étonne de voir le soleil 
entre l'eodroit où ils étaient et l'aquilon, parce que, eo 
Europe, c'est toajourfrle.copuaire.qoi a U<iu. 

Page 186, lignes 21 et 22. — Qui en dessus et en 
dessous projette sa lumière. — Le soleil. 

Page 188, ligne 8. — Qui s'appelle Equateur dans 
un des arts. — En astronomie. 

Page 189, ligne 20. — Bellacqua, je n'en suis plus 
en peine. — Joueur de lutb, renommé pour sa paresse. 



CHANT V. 

Page 192, lignes 17 et 18. ^. Ce pays qui s'étend entre 
la.Romagne et celui dg Charles * — La Marche d'Ancône. 

Page 192, ligne 24..— Dans le giron des Anténorides. 

— & Padoue. Cette ville avait été fondée par Antébor. 

9 
Page 192, lignes 2$ et a6. — Celui ^Este. le fit faire. 

— Azon III, duc d'Esté, qpi fit assassiner, à Oriaco, 
Jacoppo del Cassero> 

Page 193, ligne 6. — Je suis Buonconte. — Blessé i 
la bataille de Campaldino, le 12 juin 1289, Buon> 
conte de Blontefeltiro di^arut, et on ne put jamais 
savoir ce qu'il était devenu, Jpanne dont il parU ici était 
sa femme. 
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Page 193, ligne 15. ^ Là où son nom s€ perd, farri' 

vui, — Au couvent des Canuldules. 

Page 194, ligne 20. — Souvitm-toi de moi qui mil 
la Fia. — Pîa de la Camille des Tolomei de Sienne et 
femme de Paganello délia Pietra ; son mari, la soupçon- 
nant d*adultère, la fit enfermer dans un château des 
marennes ot^Tair empoisonné de ce pa]Fs la toa. U existe 
une autre version sur sa mort. Un jour qu'elle était i 
la fenêtre, un affidé de son mari la saisit par les jambes 
et la précipita dans la rue. 



CHANT VI. 

Page X94, ligne 24. — Qutmd on quitte le feu de U 
Zora, — Jeu qui se jouait avec trois dés. 

P<^« i9$> ligne 9. — £d était VArÙin, — Benin- 
casa, d'Arezzo, étant podestat de Sienne, condamna à 
mort Tacco et son neveu Turrino da Turrita, voleurs de 
grands chemins. Peu après il fut appelé & Rome comme 
juge. Ce fut 1& qa*en plein tribunal, Ghino, frère de 
Tacco, le. tua pour venger son frère. Ce Ghino di Tacco 
était un bandit célèbre. Il était né & Asinalunga. Boc- 
cace en parle dans sa nouvelle 9a; 

Page X9St lignes xo et xx. — Et cet autre qm se noyé 
étant pourchassé. — Cione ou Guccio deTarlati di Pietra- 
mala, après la dé&ite des Arétins à Bibliena, fuyant ses 
ennemis qui le poursuivaient, entra avec son cheval 
dans TArno, croyant le passer & gué, et s*y noya. 



Page X9$, lignes xa, 13 et 14. — Là priait, avu Ità 
en avant, Federigo Novello, et celui de Pise qui fU pandore 
la force du hou Maroieco, — Federigo, fils du comte 
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Goido da Battifolle, fut tué par un membre de la famille 
des BostoUi surnommé U Fornaiuoh, le boulanger. Mat' 
zuceo, dont le fils Farinata degli Scomigiani avait été tué, 
pardonna généreusement aux meurtriers. 

Page 195, ligne 1$. — Jt vis h comte Orto, — Orso, 
fils du comte Napoleone da Cerbaïa, fut tué, dit-on, par 
son oncle Alberto da Mangona. D'autres prétendent qu*n 
s*agit ici d'Orso, de la famille des Alberti, et qu'il fut 
mis & mort par les siens. 

Page 195, ligne 18. — Je dis Pierre de Brosse. — Mi- 
nistre de Philippe le Bel ; soupçonné d'être l'amant de la 
reine, il fut condamné & être pendu. 

Page 19$, ligne 10. — Afin qu'elle ne soit pas d'un 
pire troupeau, — Afin qu'après sa mort elle n'aille pas en 
en enfer. 

Page 19$, lignes 25 et a6. — Que Us décrets du eiel soient 
fiichis par les prières. — Desioe fata Deum flecti sperare 
precando. {Enéide, liv. VI.) 

Page 196, lignes ai et aa. — Tu verras revenir celui. 
— Le soleil. 

Page 197, ligne 8. — Je suis Sotdello. «- Sordello 
de Visconti, de Mantoue, fut un poëte du ziii* siècle ; 
Benvenuto da Imola l'appelle : nobilis et prudens miles et 
curiaUs. Dante en parle dans son Volgare Eloquio, liv. I, 
chap. XV. 

Page 197, ligne 25. — Si la selle est vide. — S'il 
n'est personne pour y monter. 

Page 198, ligne i. — O Albert de Germanie, — Al- 
bert d'Autriche, fils de l*empereur Rodolphe. 
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P«ge 199, ligne 19. — Et renouvelé tes membres. 
Les membres dé u cité. 



CHANT VIT, 

Page 20}, ligne 8. — Z'e4» jue la Moldava porte 
dams l'Elbe. — La Moldau.qui arrose la. Bohême. 

Page aoj, ligne 14. — Et ce Camus. — Philippe IIl, 
fils de saint Louis et père de Philippe le Bel. 

Page 263, ligne 18. — Voyez cet aut^equi, en soupirent. 
— Henri m, roi de Navarre, beau-pè^e de Philippe le Bel. 

Page 203, ligne 23.,-- CehU qui pariât si membru, — 
Pierre IIl». roi d^Aragçû. 

Page 205, ligne 24. — Avec celui au net mâle, — 
Charles I", roi des Deux-Siciles. 

Page 205, lignes 26 et iji-^ Le jeune homme assis im- 
rtere lui.- — Pierre, quatrième!, fils.de Pierre lH) qui 
n*eut aucune portion des royaumes possédés par son 
père. 

Page 204, ligne 8. — Constanu se vante encore de 
son mari. — Constance, épouse de Pierre Hï. Béatrice et 
Mkrguerite èîaiènt filles- dé Bérànger V, comte de Pro- 
vence. 

Page 204, lignes 11 et 12. — Celui-d a vu de ses 
rameaux sortir meilleures pousses. — Allusion au roi 
Edouard, fils de Henri d'Angleterre. 

Page 204, ligne 16. — Font pleurer Montf errât et le 
Canavesan. — Gnillaume, marquis de Montferrat, ayant 



ROTES. 25$ 

Il ' ^ — ^ 

été fût prlsonidef et mis à mort par les habitants 
d'Alexandrie, il s'ensuivit- une guerre acharnée entre ces 
derniers et les sujets de Guillaume. 



CHANT VIII. 



/ 



Page 20$, ligne 3. — Tt lucis ante. — Hymne de 
saint Ambroise. 

Page 307, ligne 5. — Puisfu*elle a fuiiii Ut handeanx 
blancs. — Les veuves k cette époque se couvraient la tète 
de voiles blancs. 

Page 208, ligne 14. — Pour arriver ausommtt éimUlU. 
— Émaillé par les étoiles ; pour arriver jusqu'au ciel. 

Page 209, lignes i et 2. — Li soleil ne se couchera pas 
sept fois dans le lit que le hiUer. — Le soleil ne passera 
pas sept fois dans le signe du Bélier, c'est-A-dire : il ne 
s*écoulera pas sept ans. 



CHANT IX. 

Page 209, ligne 8. — La coneuhine de^ Pantigue 
TiihoH. — L*Àurore. 

Page 209, lignes 12 et 13. — Qui avec ta queue frappe 
l'homme. — Le scorpion. 

Page 210, ligne 4. — Il fut ravi à la suprême 
assemblée. — Sur le mont Ida où Jupiter, changé en 
aigle, enleva Ganyméde. 



2(6 NOi'BS. 

Page 210, ligne lo. — Et tnfenltvaU jusqu'au /tu, 

— Jusqu*À la région du feu. 

Page ax3, ligne 28. — Dont, depuir, elle resta vide. 

— Allusion au passage delà PbarsaU de Lucain (liv. HI, 
V. x$$ et suivants ), où il est parlé du bruii que rendirent 
les portes de la roche Tarpéienne, lorsque, malgré 
^opposition de Métellus, César en força Tentrée pour 
piller les richesses qui y avaient été accumulées depuis 
de longues années. 
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